
        
            
                
            
        

    



 


Marilyn Tracy


 


 


 


La proie du diable


 


 


 


Sixième sens


Mélanie est prête à tout pour arracher aux griffes des savants son
fils de 3 ans, qui, sans esquisser un geste, par la seule force de son esprit,
a le pouvoir de faire voler des objets. 

Ce don hors du commun a poussé son propre père à le vendre à l'Institut de
recherche sur la force psychique, et Mélanie n'a plus eu, dès lors, qu'à
enlever son enfant. A présent, elle emmène Chris, à travers des routes
accidentées et désertes, vers une vallée perdue du Nouveau-Mexique, où se cache
depuis des années le seul homme susceptible de la comprendre, et même de
l'aider : Teo Sandoval, un homme doué du même pouvoir de psychokinésie, et qui,
après avoir servi de cobaye pendant 15 ans, est parvenu à échapper à ses tortionnaires. 

Un homme traqué, asocial, mais également violent et dangereux selon les termes
du dossier que Mélanie a secrètement consulté à l'Institut. Qu'importe !
Mélanie est décidée à prendre tous les risques pour empêcher que son fils ne
devienne une bête de laboratoire, y compris celui d'affronter le monstre qu'est
sans doute devenu Teo Sandoval.


 


 


 


Cet ouvrage a été publié en langue anglaise sous le titre :
SHARING THE DARKNESS


1.


 


L'écho
renvoya un sinistre craquement de métal, aussitôt suivi de cris de douleur...
Une voix d'homme se répercutait à l'envi sur les parois du canyon.


Melanie
se retourna d'un bloc, en même temps que le pompiste et les deux vieux qui
jouaient aux échecs devant le bureau branlant. D'un regard affolé, elle balaya
les vertigineuses falaises de cette vallée perdue du Nouveau-Mexique. Quelle
était l'origine de ce bruit ? Un accident de voiture ?


Le
cœur battant, elle envisagea immédiatement l'hypothèse d'une catastrophe, et
songea que Chris en était peut-être responsable : son pouvoir s'accroissait
davantage chaque jour et Melanie en était venue à appréhender le pire. Ah, les
scientifiques de l'IRFP, l'Institut de recherche sur la force psychokinétique,
avaient bien travaillé ! Elle se rappela avec amertume les longues heures d'entraînement
auxquelles ils avaient contraint son fils de trois ans, faisant basculer sa vie
et celle de Chris dans un enfer quotidien, et sacrifiant l'innocence de son
enfant...


Très
vite, cependant, Melanie se reprit : Chris n'avait vraiment pas besoin d'une
mère anxieuse et émotive ! Elle devait au contraire se montrer forte et
inflexible, prête à se battre bec et ongles pour protéger son enfant. Du destin
et des hommes.


Elle
se tourna vers sa voiture et poussa un soupir de soulagement : dans
l'habitacle, Chris agitait les mains, son adorable frimousse éclairée d'un
sourire innocent. Avec un soupir, de résignation celui-là, Melanie le vit
imprimer à ses doigts des mouvements légers et aériens, comme ceux d'un
pianiste jouant une valse lente. Les mouvements enseignés par les gens de
l'Institut.


Quelques
secondes plus tard, une balle rouge, un album de coloriage, un peigne et un
emballage de hamburger flottaient à l'intérieur du véhicule.


Chris
devait chantonner dans sa tête un air connu de lui seul et les objets suivaient
une chorégraphie de son cru. Ils s'entrecroisaient avec grâce, virevoltaient,
descendaient en piqué puis s'alignaient comme à la parade.


Melanie
balaya les alentours du regard. Non. Personne n'avait remarqué le stupéfiant
spectacle qui se déroulait dans la voiture. En ce qui la concernait, il n'y
avait rien là qui la surprît : le don de Chris s'était révélé à six mois. Les
mobiles accrochés au-dessus de son berceau commençaient alors à tourner comme
des manèges en folie en l'absence de tout souffle d'air, et il savait approcher
son biberon de sa bouche sans qu'une main le lui présente !


Au
cours des deux années suivantes, sa concentration s'était amoindrie : les
jouets qu'il mettait en lévitation chutaient souvent. Mais les hommes de l’IRFP
avaient su lui apprendre à tirer parti de son don. A présent, il pouvait
manipuler à son gré les matériaux inertes, à condition de se fermer au monde
extérieur. Cependant, si les gens de l'Institut s'enorgueillissaient de cette
capacité nouvelle, Melanie jugeait, pour sa part, que Chris fuyait la réalité
en se refermant comme une huître.


Seul
un choc physique parvenait à arracher l'enfant de ses transes. Cela aussi avait
été observé par les savants. Et ils en avaient profité, n'hésitant pas à
brutaliser l'enfant lorsqu'il s'abîmait dans son univers secret. Pour le faire
travailler encore et encore. Pour qu'il obéisse à toutes les injonctions. Pour
qu'il se mue en petit robot.


Et
leurs méthodes n'auraient fait qu'empirer si Melanie leur en avait laissé le
temps. Chris souffrait davantage chaque jour. Mais il progressait.


Pas
au point, toutefois, d'avoir déclenché ce qui faisait gémir cet homme quelque
part dans la montagne. Dieu merci...


Melanie
vit l'un des deux vieillards cracher une chique de tabac sur le mur de la
station-service puis se lever avec une lenteur de rhumatisant. Son adversaire
mit de côté l'échiquier et, appuyé sur sa canne, s'avança vers les pompes
antédiluviennes qu'il fallait actionner à la main. Un frisson traversa la jeune
femme. Seigneur, que cet endroit était isolé. Mais du moins les hommes de
l'Institut ne la retrouveraient-ils pas dans ce coin oublié du monde. Et dans
ce brumeux après-midi d'octobre, elle fixait le nom de la localité, peint en
lettres tremblées sur le fronton de la station-service : Loco Suerte  c'est-à-dire
« folle chance ». Seigneur... Puisse ce nom incongru lui porter bonheur !
pria-t-elle en son for intérieur.


—
Ce doit être Demo, fit le vieillard à la chique dans un patois d'espagnol que
Melanie traduisit mentalement. Sa bagnole a pas tenu sur les cales.


Le
pompiste, un Mexicain petit et râblé d'une cinquantaine d'années, retroussa les
manches d'une chemise de toile grossière qui avait connu des jours meilleurs
avant de se précipiter à l'angle du bâtiment. Il jeta un coup d'œil en direction
de l'atelier puis revint vers Melanie qui attendait devant les pompes.


— Coupez
les gaz, m'aam, ordonna-t-il en anglais, avec un accent à couper au couteau.
J'vais être occupé, alors faudra attendre pour l'essence.


Puis,
en espagnol, à l'adresse des joueurs d'échecs :


— Appelez
le shérif et demandez une ambulance : Demo est coincé sous sa voiture ! Faut le
dégager ! Donnez-moi un coup de main.


Alors
qu'il s'enfonçait dans les profondeurs de l'atelier, des pas crissaient sur la
route au goudron fissuré : six ou sept hommes moustachus pauvrement habillés,
suivis d'autant de femmes vêtues de noir, apparaissaient. Le « coup de main »
demandé par le pompiste.


Sidérée,
Melanie examinait ces gens, tous de petite taille et à la peau caramel. Un
court instant, elle eut l'impression d'avoir quitté les Etats-Unis pour se
perdre dans une bourgade irréelle sous la coupe de Pancho Villa.


— Uno...
Dos... Très !


Les
voix encourageaient les efforts des hommes qui ahanaient sous l'effort. Un coup
d'œil rassura Melanie : son fils jouait tranquillement avec ses objets volants.
Elle s'avança donc vers l'atelier.


Les
forces conjuguées des villageois avaient réussi : la vieille Chevrolet rouillée
bascula, révélant un homme inanimé, le thorax maculé de sang. Sa totale inertie
glaça Melanie : il devait être mort.


— Madre de
Dios ! Regardez... Il est vivant !


Une
femme coiffée d'un fichu noir pointait l'index vers le corps : effectivement,
un léger souffle soulevait la poitrine broyée, si léger que, d'un instant à
l'autre, le pauvre homme pouvait s'éteindre à tout jamais.


Le
pompiste s'agenouilla précipitamment à côté du moribond et, contre toute
prudence, lui souleva la tête. Melanie se préparait à lui dire qu'il ne faut
jamais toucher un blessé sans l'assistance d'un médecin lorsqu'il s'écria :


— El
Rayo ! Il faut aller chercher El Rayo...


— Mais,
Pablo, c'est impossible ! Il est trop...  objecta un jeune garçon en
combinaison noire de cambouis.


— 
Discute pas. Vas-y, Jaime, va le chercher ! D'abord hésitant, le mécanicien se
balança d'une jambe sur l'autre, jusqu'à ce que Pablo lui montre la porte.
Alors il s'élança sur la route, la traversa et s'enfonça dans la forêt qui
venait mourir au bord du bitume. Pendant ce temps, le pompiste s'était penché
sur le blessé et lui parlait doucement.


— Demo,
tu m'entends, mon gars ? Tout va aller bien. Il va arriver.


Le
cœur battant, Melanie se recula dans un coin sombre du garage. El Rayo... Se
pouvait-il que ce nom espagnol soit celui de « l'homme qui produit la foudre »,
ainsi que l'avaient baptisé les scientifiques de l'Institut ? Si tel était le
cas, sa quête touchait à sa fin.


Non.
Elle s'illusionnait. Pablo devait parler d'un médecin que les gens du cru
considéraient comme un «docteur miracle». Ce serait trop beau que le hasard la
mette en présence de celui qu'elle recherchait depuis six mois. Et pourtant la
manière dont le pompiste avait prononcé ce surnom, l'admiration qui perçait
dans sa voix... La confiance aussi. Peut-être ces centaines de kilomètres à se
rompre le dos sur de mauvaises routes au volant de la Buick de location, ces
nuits dans des motels sinistres, ces repas pris sur le pouce...  peut-être
allaient-ils enfin trouver leur justification.


El
Rayo... L'homme qui pouvait détruire des bâtiments entiers par la seule force
de son pouvoir télékinétique, simplement en ondulant les doigts. L'homme que
les dossiers de l'IRFP qualifiaient d'irrécupérable barbare, de graine de
tueur, capable de faire bouger son univers immédiat d'un seul regard.


Celui
qui détenait la force de la foudre dans ses mains.


L'espoir
accélérait la respiration de Melanie. Tout à coup, elle se rendait compte qu'en
fait elle n'avait jamais vraiment cru que sa longue errance l'amènerait à
l'homme. Mais, prête à tout pour sauver Chris des griffes des gens de
l'Institut, elle s'était lancée dans cette poursuite désespérée parce que la
vie de son fils valait toutes les folies du monde.


Une
heure plus tôt, elle s'était arrêtée devant cette station-service au bord d'une
route perdue, et s'était dégourdi les jambes en attendant que quelqu'un veuille
bien actionner ces antiques pompes manuelles. Le découragement montait en elle
au fil des heures. Elle craignait que la santé de Chris ne finît par se
dégrader à force de repas succincts et de lits humides au matelas empestant le
moisi.


Et
voilà que soudain la perspective de rencontrer l'homme aux pouvoirs illimités
venait de surgir au fin fond de ces montagnes. Un regard autour d'elle fit
comprendre à Melanie que, si l'homme avait choisi .cet environnement hostile
pour se cacher, une armée serait insuffisante pour le débusquer : des falaises
aux crêtes perdues dans les nuages occultaient le soleil pendant la majeure
partie de la journée ; jusqu'à mi-hauteur, la forêt de mélèzes qui en tapissait
les pentes paraissait noire tant elle était dense, et cette route où deux
voitures ne pouvaient se croiser sans s'érafler était la seule à des lieues à
la ronde. D'ailleurs, celle-ci se terminait en cul-de-sac au fond d'une vallée
aussi étroite qu'un fjord. L'homme devait se terrer quelque part dans cette
immensité, comme un fauve farouche et asocial.


Melanie
se souvenait des informations consignées dans les dossiers qu'elle avait
consultés clandestinement à l'IRFP. Ils mentionnaient le goût de l'homme pour
la solitude... Ils indiquaient aussi son extrême dangerosité.


Pourtant,
si tel était le cas, les villageois auraient-ils fait appel à lui ? Oui, sans
doute. Parce qu'il n'avait nulle raison d'exercer sa fureur à leur encontre.
Mais quel serait son comportement face à l'étrangère qu'elle était ? Un frisson
traversa Melanie, tandis que son rêve récurrent lui revenait à la mémoire :
elle y affrontait un homme dont les doigts produisaient des éclairs ; et alors,
un flux électrique la traversait, la laissait pantelante et gémissante, avant
de gagner les alentours et d'éclater comme un coup de tonnerre, abandonnant
ruines et flammes derrière lui.


Melanie
redressa son dos douloureux et s'arma de courage: elle était là pour sauver
Chris, et la crainte n'avait pas de place. Et puis au fond, celui qui, d'après
les dossiers, s'appelait Teo Sandoval ne pourrait pas être pire que Tom, le
monstre qu'elle avait eu pour mari.


C'avait
été un terrible jour que celui où son époux avait signé à son insu les papiers
dans lesquels il abandonnait Chris au profit de l'Institut. A ce moment-là,
Melanie était en déplacement à l'étranger, où elle assistait à un congrès de
psychologie. Tom l'avait informée de sa décision à son retour, quand Chris
était déjà entre les mains du directeur de l'établissement.


Melanie
avait sauté dans le premier avion et s'était précipitée comme une furie dans
les bureaux de l'IRFP pour contester les documents. Des hommes de marbre
l'avaient reçue avec hostilité. Ils avaient refusé d'annuler la mise sous
tutelle de l'enfant à leur profit, arguant du fait que la volonté du père
suffisait pour que Chris leur soit confié.


Selon
eux, Chris détenait un pouvoir télékinétique extraordinaire qui justifiait
qu'on l'arrachât à son milieu familial. Pour Melanie, cela s'appelait emprisonner
son enfant. Elle avait parlé d'alerter la police mais on lui avait ri au nez :
l'Institut, privé mais soutenu par l'armée, était si puissant que tout le FBI
et la CIA réunis ne pourraient lui faire lâcher sa proie. Alors Melanie avait
enlevé son fils en le dissimulant sous une ample cape sombre.


Et
la longue errance avait commencé.


La
jeune femme s'était mise en quête de Teo Sandoval. Les dossiers indiquaient que
l'ex-pensionnaire de l'IRFP était originaire du Nouveau-Mexique. Alors Melanie,
au volant d'une Buick de location, avait quadrillé la région pendant six mois,
semant ses poursuivants avec ruse et ténacité, prête à chaque instant à les
combattre avec la férocité d'une lionne qui veille sur son petit.


Des
doutes l'assaillaient toutefois, alors que son regard se perdait sur les cimes
enneigées. Serait-elle de taille à circonvenir un homme réputé violent, au
psychisme peut-être détraqué ? La voix aux accents pleins de confiance de l'un
des Mexicains penchés sur le blessé monta jusqu'à elle, apaisant un peu son
angoisse.


—
Ne t'inquiète pas, Demo, disait l'homme, El Rayo va venir et d'un seul
mouvement du doigt il te guérira. Crois en lui, mon gars. Et tu t'en sortiras.


Une
question mourut sur les lèvres de Melanie ; si elle la posait, les gens de Loco
Suerte se méfieraient d'elle. Ils la soupçonneraient d'être une espionne,
préviendraient El Rayo qu'une étrangère l'attendait. Et l'ermite des montagnes
disparaîtrait à tout jamais...


Pourtant,
elle aurait bien aimé qu'on lui décrive physiquement cet homme hors du commun.
Pour être sûre que Sandoval et lui n'étaient qu'une seule et même personne.


Parce
qu'elle appréhendait de voir arriver un Indien un peu sorcier, ou un rebouteux
plus talentueux que la plupart. Ces populations frustes étaient sans doute très
crédules, et enclines à prêter un pouvoir surnaturel à n'importe quel charlatan
au verbe envoûtant. Sang-mêlé d'Espagnols et d'Indiens, ils devaient rassembler
en une même foi religion et sorcellerie.


Pablo
se mit debout, révélant le blessé aux yeux effarés de Melanie. Seigneur... Il
faudrait bien plus qu'une simple impulsion magnétique pour remettre cet homme
d'aplomb ! Dans son état, les plus grands chirurgiens auraient du mal à le
guérir. Son cerveau était-il intact ? Melanie se concentra et focalisa ses
ondes psychiques en direction de l'homme. Elle lança un appel muet et reçut
aussitôt une réponse.


«
Madre
de Dios... Pourquoi je ne peux pas respirer ? »


Bouleversée,
Melanie ferma aussitôt son esprit à celui du blessé. Ses dons de télépathe ne
pouvaient rien pour lui, hélas, et d'ailleurs, elle n'avait pas de temps à lui
consacrer. Seule la souffrance de Chris comptait.


Comme
dédoublée, elle se voyait dans cet atelier noir de cambouis, près du blessé,
entourée de femmes silencieuses, et en même temps dans un laboratoire éclairé
de néons aveuglants. Un homme en blouse blanche fixait des électrodes au crâne
de son fils. L'enfant dardait sur elle un regard affolé, de grosses larmes
roulaient sur ses joues devenues blafardes. Et elle serrait les poings, dévorée
de haine pour ces savants, pour son mari...


Le
cri de Pablo la ramena au présent.


—
Une chouette ! Je viens de voir une chouette... Le mauvais œil ! Il faut prier,
sinon les nuages-fantômes vont emporter Demo...


Frissonnante,
Melanie suivit le regard des villageois. Effectivement, un oiseau brun à la
large envergure plongeait vers la futaie. Il traversa un amas de nuages aux
formes fluctuantes qui ressemblaient à des spectres agitant des voiles blancs.
L'une des femmes se mit à pleurer. Pablo la fit taire d'une phrase sèche en
espagnol, avant de se tourner vers Melanie.


Une
expression de profonde gravité sur le visage, il se  mit à la contempler
intensément, bientôt imité par les autres membres de l'assemblée. Mal à l'aise,
Melanie se préparait à reculer lorsqu'elle se rendit compte que les regards ne
convergeaient pas sur elle mais sur un point, derrière elle. Grand Dieu !
Venaient-ils de remarquer le manège d'objets volants dans la voiture ?


Elle
pivota sur elle-même et se haussa sur la pointe des pieds, tremblante,
s'attendant à apercevoir Chris par-dessus la forêt de crânes.


Mais
ce fut un homme de haute taille qu'elle vit. Il traversait la rue en louvoyant
entre les flaques boueuses. Un murmure s'éleva aussitôt de la petite foule :


— El
Rayo... El Rayo...


Sans
hâte particulière, l'homme s'approcha de l'entrée de l'atelier et les
villageois s'écartèrent respectueusement pour le laisser passer. L'allure
fière, El Rayo regardait droit devant lui, indifférent aux marques de
déférence. Une incroyable puissance émanait de lui. Melanie songea à un taureau
de combat entrant dans une arène. La voix de Pablo s'éleva par-dessus les
chuchotements.


— C'est
pour Demo. La voiture est tombée sur lui. Il est encore un peu vivant, mais pas
beaucoup.


Une
prière collective fit écho aux mots du pompiste.


— S'il
vous plaît, sauvez-le... Sauvez-le...


Melanie
remarqua que les Mexicains se tenaient à distance d'El Rayo. Par respect, ou
par crainte ? Elle ramena son regard vers l'homme. Et sentit un petit spasme
secouer son estomac. Comme un choc électrique. Si ce qu'elle avait lu dans les
dossiers de l'Institut était vrai, l'homme pouvait produire de l'électricité.
Ou une force magnétique qui mettait en danger la vie de ceux qui le touchaient.
Melanie recula encore et examina le visage du nouveau venu, en se demandant
s'il s'agissait bien de Teo Sandoval.


Ses
ancêtres étaient à l'évidence des Latins : sa carnation sombre et ses cheveux
aile de corbeau en attestaient. Il les portait très longs, presque jusque sur
les épaules, et des perles d'humidité les faisaient luire comme de la rosée sur
de jeunes pousses.


Mais
du sang saxon courait aussi dans ses veines ; leurs gènes nordiques lui avaient
sans doute légué ses yeux gris pâle, un gris d'acier fondu. Sa haute stature
était imposante. Une chemise aux manches retroussées jusqu'aux coudes laissait
paraître ses bras musclés. Son jean tendu à craquer sur des cuisses puissantes
accentuait encore l'impression de force brute qui émanait de lui. L'image d'un
guerrier aztèque s'imposa à l'esprit de Melanie. Un guerrier dont un ciel
d'orage se serait dilué dans les prunelles.


Etait-ce
bien lui ? Celui qu'elle attendait pour sauver Chris? Melanie balaya une
dernière hésitation. Oui. Teo Sandoval était devant elle : qui d'autre aurait
pu lui fermer aussi hermétiquement son esprit lorsqu'elle tenta d'y pénétrer ?
Jamais personne n'avait mis en échec les pouvoirs télépathiques de Melanie
jusqu'à ce jour. Seule une puissance supérieure pouvait y résister. Et en cet
instant, les ondes de Melanie se heurtaient à un mur mental. Elle se concentra
de nouveau aussi intensément qu'elle le put, en vain. Cependant, il dut sentir
la pression dont il était l'objet car il la chercha du regard par-dessus les
têtes coiffées de chapeaux et de fichus noirs. Et lorsque ses yeux eurent
trouvé ceux de la jeune femme, ils s'y rivèrent.


Un
frisson traversa Melanie, qui se sentit à la fois brûlée et glacée. Elle ramena
ses bras autour de son buste pour se réchauffer, et les écarta aussitôt parce
qu'elle étouffait. On aurait dit que le regard d'acier de l'homme coulait le
long de ses membres, les réduisant à sa merci. Une sexualité presque animale
irradiait de lui ; Melanie avait l'impression d'être pénétrée de cette énergie
par chacun de ses pores.


Jamais
de sa vie elle n'avait rencontré un homme doté d'un tel magnétisme. Elle se
sentait comme aspirée vers lui, aussi impuissante qu'un papillon de nuit qui
voit une ampoule et ne peut résister à cet attrait fatal.


Que
pouvait-elle attendre de lui ? De la compassion pour Chris ? C'était là un
sentiment, et cet homme semblait si peu humain... Toutefois, quelques fragments
des archives de l'Institut surgirent dans son esprit en déroute ; quand, poussé
à bout par les scientifiques qui voulaient contrôler son incroyable pouvoir,
Teo Sandoval avait réduit à l'état de ruine toute une aile du bâtiment, le
psychiatre avait noté : « En dépit de son comportement destructeur, Sandoval
est un être doté d'un grand sens moral. Je ne parviens pas à discerner s'il
faut le condamner ou le féliciter pour ses actes, mais ce dont je suis sûr,
c'est que nul ne saurait l'influencer et que seule la solitude lui convient. »


Si
ce n'avait été pour son fils, Melanie serait immédiatement remontée dans sa
voiture et aurait mis la plus grande distance possible entre elle et l'homme.
Ce qu'elle ressemait en sa présence ne lui plaisait pas. Son regard d'acier lui
donnait l'impression d'être mise à nu, sans défense. Et pourtant elle ne
parvenait pas à en détacher les yeux. Une peur viscérale montait en elle, face
à cette puissance qu'elle percevait sans limites. Une fois encore, elle tenta
de percer ses pensées, et derechef, se heurta à l'infranchissable barrière
mentale. Elle ferma les yeux et fit une autre tentative. Toujours rien, sauf...
Oui, elle ressentait quelque chose.


Cela
prit forme peu à peu dans sa tête, en dépit de la résistance que lui opposait
le cerveau de l'homme.


Melanie
reçut une onde... Qui trahissait une infinie solitude et une grande colère...
Contre ce pouvoir qui le coupait des autres... Qui l'isolait plus sûrement que
toutes les prisons de l'univers...


Tremblante
d'émotion, Melanie comprit que l'homme souffrait comme un damné, et que cette
souffrance pouvait le conduire aux pires extrémités. Elle rouvrit les yeux et
chercha son regard. Mais il se détourna et elle sentit qu'il la rejetait loin
de lui. De soulagement, les épaules de Melanie s'affaissèrent.


Il
marcha vers l'atelier, et de nouveau, les villageois s'écartèrent sur son
passage en une haie respectueuse. Quand il s'approcha de Demo, il banda les
muscles de son dos et, lentement, remontant les avant-bras contre sa poitrine,
il serra les poings avec force. Puis ses doigts se détendirent un à un. A cet
instant, Melanie fut certaine qu'il s'agissait bien de Teo Sandoval. Teo dont
la force avait fait peur aux scientifiques de l'IRFP. Teo... Le seul homme
capable de sauver son fils de leurs griffes.


Autour
de lui, les villageois se signaient discrètement et leurs lèvres prononçaient
des prières silencieuses. Sandoval écarta les pans de la chemise engluée de
sang et Melanie, horrifiée, vit apparaître les côtes défoncées du blessé. Elle
porta la main à sa bouche, retenant à grand-peine un gémissement. Et, tandis
que Sandoval effleurait des doigts le thorax de Demo, Melanie, vibrante d'émotion,
consciente d'assister à ce qui ressemblait à un miracle, fit un pas en avant.
Mais Pablo lui barra aussitôt le passage.


— Non,
señora.


— Je
voudrais mieux voir ce qu'il fait...


— Non.
Il faut attendre.


Alors
elle se haussa sur la pointe des pieds. Sandoval, immobile au-dessus de l'homme
allongé, était comme tétanisé. Les doigts posés sur la poitrine de Demo, il
avait fermé les yeux. Soudain, en un flash incongru, Melanie vit soudain ces
mêmes doigts sur sa propre poitrine. La vision s'imposa à elle avec un réalisme
hallucinant, et un spasme de plaisir la traversa tout entière. Incrédule, elle
secoua la tête pour amoindrir la force de l'image.


Sandoval
paraissait s'être changé en statue. Sous ses mâchoires crispées, sa peau mate
avait pris une teinte grisâtre, mais c'était là la seule modification physique
qui s'était opérée en lui. D'après les informations relevées dans les dossiers
de l'IRFP, Melanie s'attendait à voir surgir des éclairs de ses ongles.
Pourtant, rien de spectaculaire ne se passait. L'homme détenait-il vraiment le
pouvoir de guérir les maux par simple imposition des mains ? Le recueillement
des villageois, leur expression débordante de foi n'étaient peut-être que le
résultat de leur crédulité de gens simples.


Non.
Au tréfonds d'elle-même, Melanie sentait que Sandoval pouvait vraiment réussir
ce prodige. Et, pour la première fois depuis les six mois que durait sa quête,
son cœur s'emplit d'espoir. S'il enseignait à Chris comment canaliser sa force,
l'enfant aurait alors reçu un don du ciel et non une malédiction. Et les gens
de l'IRFP ne pourraient plus lui apprendre à détruire.


Sandoval
se cachait, vivait en reclus, alors qu'il aurait pu soulager des millions de
gens de leurs misères. S'il avait choisi de vivre en ermite, sans doute la
responsabilité en incombait-elle aux gens de l'Institut... Ils avaient dû
casser en lui tout élan d'amour pour son prochain, en le contraignant à un
entraînement épuisant, ciblé sur la destruction.


Ils
avaient d'ailleurs pu en apprécier le résultat : pour s'enfuir, Sandoval avait
fait exploser toute une aile du laboratoire. Par miracle, il n'y avait pas eu
de mort. Sandoval avait obtenu le résultat escompté de son acte de rébellion :
les scientifiques avaient capitulé devant sa volonté, et Teo avait pu partir de
l'Institut sans que quiconque tentât de le retenir.


Restait
de lui à l'IRFP un dossier spécifiant qu'il était incontrôlable, maître absolu
de lui-même, et fermé à toute autorité ou discipline autre que la sienne. Il
devait vivre seul, concluait l'analyse.


Il
avait neuf ans quand son père, à l'instar de Tom avec Chris, l'avait
littéralement vendu aux chercheurs. Il ne s'était enfui que quinze ans après.
Et durant ces quinze années de souffrance, de torture psychique, on lui avait
enseigné la haine et la destruction. Toutefois, il acceptait encore d'aider son
prochain. Au fond de lui, demeurait donc ce pouvoir de soulager, de guérir...
Et le fait même qu'il ait su le préserver prouvait qu'une parcelle d'humanité
subsistait dans son cœur.


Il
y avait lieu d'espérer qu'il accepterait d'aider Chris : le souvenir de ses
propres souffrances à l'IRFP pouvait faire vibrer en lui une corde sensible.
Après tout, il avait été un enfant comme Chris. Le spectre d'un calvaire
identique au sien devrait l'émouvoir.


Tout
à ses pensées, Melanie avait oublié de suivre les gestes de Sandoval pendant
plusieurs minutes. Lorsqu'elle reporta son regard sur les mains de l'homme,
elle vit que quelque chose de nouveau se passait. Dans un premier temps, elle
n'identifia pas le phénomène et ce ne fut qu'en entendant comme un crépitement
qu'elle comprit. Du courant électrique. C'était cela ! L'atmosphère semblait
soudain envahie d'électricité... Melanie sentait soudain son épiderme frémir,
ses cheveux se hérisser imperceptiblement, et une odeur de brûlé monta à ses
narines.


Alors
Sandoval poussa une plainte sourde, laissa brusquement retomber ses mains le
long de son corps et se recula. Un instant, il parut sur le point de perdre
l'équilibre. Il vacilla, heurta un cric et une boîte à outils, puis marcha vers
la sortie de l'atelier. Là, il glissa sur le sol boueux et se rattrapa en
s'appuyant à l'une des pompes à essence. Melanie voyait sa poitrine se soulever
à un rythme inquiétant ; ses joues étaient livides et le bleu de ses yeux
paraissait avoir été lavé dans un bain de mercure.


Oubliant
toute prudence, Melanie s'élança vers lui, mais Pablo la retint fermement par
le bras.


— Non,
señora, vous ne
devez pas y aller.


Quand
elle tenta de se dégager, le pompiste resserra la pression de sa main.


— J'exige
que vous me lâchiez ! Cet homme a besoin d'aide, s'écria-t-elle.


Pablo
secoua la tête.


— Personne
ne peut aider El Rayo. J'ai, essayé pendant des années, mais ce n'est pas
possible, rétorqua-t-il avec tristesse.


Des
voix confuses montaient de l'intérieur de l'atelier. Melanie et Pablo
tournèrent aussitôt la tête et virent Demo qui se relevait lentement en
s'appuyant sur un coude. Les villageois se laissèrent tomber à genoux et Pablo
fit de même, libérant du même coup Melanie, qui en profita pour se précipiter
vers Sandoval.


Il
s'était assis sur la margelle de pierre qui entourait la pompe à essence, le
menton appuyé sur la poitrine ; il semblait prostré. Melanie se pencha et passa
les bras autour de ses épaules. Elle le sentait trembler, entendait son souffle
court et saccadé, observait les spasmes nerveux de ses jambes. Pourtant, quand
il leva les yeux vers elle, son regard était aussi aigu qu'une lame. Il cilla à
plusieurs reprises puis se détendit d'un coup, et s'abandonna à elle...


Très
doucement, Melanie lui cala la tête contre son sein et se mit à caresser ses
cheveux longs, qui crissèrent sous ses doigts. Instinctivement, Melanie venait
de retrouver les gestes qu'elle avait pour Chris lorsqu'elle devait calmer ses
terreurs nocturnes après un cauchemar. Mais elle n'éprouvait pas de sentiments
maternels, bien au contraire. Sa bouche sèche, ses seins durcis, son ventre
soudain contracté lui signifiaient violemment que c'était un homme qu'elle
tenait contre elle. Pas un enfant.


Le
temps sembla suspendu pendant de longues minutes. Jusqu'à ce que Sandoval,
s'écartant brusquement d'elle, lui lançât un regard aussi brillant et dur qu'un
diamant.


— Personne
ne peut me toucher, dit-il d'une voix très grave où perçaient à la fois une
lourde menace et une pointe d'étonnement.


Perplexe,
Melanie fronça les sourcils : quel était le sens de cette remarque ? Faisait-il
allusion à une interdiction, ou à une impossibilité physique ?


— M'avez-vous
entendu, señora ?


Pour
toute réponse, Melanie le ramena contre elle d'un geste ferme et le serra
contre sa poitrine. Elle le sentait contracté, en lutte avec une farouche envie
de s'enfuir. Mais il finit par s'abandonner de nouveau. Levant ses yeux d'eau
vers elle, il tendit un index timide et suivit doucement sur sa joue un sillon
mouillé. Une larme ? Tout à son émotion, Melanie n'avait pas eu conscience de
pleurer. Par quelle sorte de pouvoir cet homme parvenait-il à la bouleverser
ainsi ?


Il
ne bougeait plus, à présent, son corps puissant abandonné contre le sien. Ils
restèrent longtemps assis sur le ciment froid, appuyés à la pompe à essence.
Confuse, Melanie entendait son propre cœur battre follement ; des pulsations
assourdissantes lui martelaient les tempes et elle avait les oreilles qui
bourdonnaient. Elle aurait aimé qu'il lui parle, qu'il la regarde. Qu'en
quelques mots, il chasse la peur qui montait en elle.


Enfin,
il s'écarta légèrement. Mais quand il se fut adressé à elle, Melanie regretta
qu'il ne se fût pas tu.


—
Savez-vous, señora, que vous risquez la mort en me touchant ?
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Melanie
eut un frisson de panique. En se précipitant vers cet homme vacillant quelques
minutes plus tôt, elle n'avait écouté que son cœur : à l'évidence, El Rayo
souffrait, et avait besoin d'aide, de chaleur, de pitié.


Mais
maintenant qu'il la fixait droit dans les yeux, elle regrettait son élan. Rien
ne subsistait de la douleur qu'elle y avait vue un peu plus tôt. La dureté de
son expression prouvait que, même amoindri par une faiblesse passagère, il
gardait son sang-froid. Et ne voyait en elle qu'une intruse, voire une ennemie.


Un
sursaut de bon sens traversa l'esprit de Melanie. Elle ferait mieux de prendre
ses jambes à son cou tant qu'il en était encore temps ! Cet homme avait beau
mettre des dons miraculeux au service des autres, il était sans doute aussi un
tueur en puissance.


Cependant,
elle savait qu'elle n'en ferait rien. El Rayo était bien l'homme qu'elle
cherchait, celui qui pouvait aider Chris. Et puis, curieusement, sa peur se
nuançait d'un autre sentiment, profond et étrangement troublant... Ne
s'était-elle pas sentie fondre quand il s'était délibérément abandonné contre
son sein, quelques instants plus tôt ?


Malgré
tout, elle ne pouvait se permettre d'oublier l'avertissement du psychiatre de
l'Institut : « Il doit vivre seul. »


Pour
ne pas mettre les autres en danger.


Melanie
serra les poings. Pour Chris, elle devait lutter contre sa propre appréhension.
Et aussi profiter de ces moments où la force de Sandoval paraissait en sommeil,
pour lui parler de son fils.


— S'il
vous plaît...  commença-t-elle.


Un
vacarme à l'entrée de l'atelier leur fit tourner la tête de concert. A quelques
mètres de là, le groupe de villageois s'écartait pour livrer passage à un jeune
homme ensanglanté. ; Ce dernier, fendant la foule, se dirigea vers une femme,
qu'il prit dans ses bras. Celle-ci fondit en larmes contre la chemise poissée
de sang. Un murmure monta alors du groupe, enfla et plana jusqu'à elle :


— Demo...
Il est vivant... Sauvé... Guéri...


A
l'instar de tous les autres, Melanie, en voyant la poitrine broyée du
mécanicien, avait été persuadée que la mort allait l'emporter d'un instant à
l'autre. Et voilà qu'il marchait, un sourire extatique sur les lèvres.


Grâce
à Teo Sandoval.


Pourtant,
au lieu de venir le remercier, les villageois jetaient vers lui des regards
craintifs, et se chuchotaient à l'oreille des phrases en espagnol : en dépit du
miracle qu'il venait d'accomplir, les paysans se méfiaient visiblement d'El
Rayo. Melanie se tourna vers lui et chercha ses yeux de cristal. Une acuité hors
du commun se dégageait des pupilles étrécies.


Vous
êtes inconsciente, señora, murmura-t-il alors que Melanie, incapable de soutenir plus
longtemps ce regard, baissait la tête.


Elle
faillit nier, lui rétorquer qu'au contraire elle était parfaitement consciente
des risques encourus, et qu'elle les prenait par amour pour son fils. Mais elle
se tut, de peur qu'il ne comprît même pas le sens du mot « amour », fût-il
maternel. Les années passées à l'IRFP avaient dû émousser, voire détruire
totalement ce sentiment en Sandoval : n'était-ce pas sa propre famille qui
l'avait vendu aux savants ?


Une
soudaine agitation dans la foule attira de nouveau l'attention de la jeune
femme : pointant le doigt dans sa direction, plusieurs villageois poussaient
des exclamations. Apparemment, on s'étonnait que, ayant touché El Rayo, elle
fût encore vivante.


La
gorge sèche, Melanie saisit alors le sens des paroles de Sandoval : nul ne
pouvait le toucher sous peine de mort. Si El Rayo pouvait effleurer des mains
un agonisant comme le mécanicien, il risquait fort, au moindre contact, de
mettre en péril une personne bien portante. Son fluide devait être trop
puissant, comme le courant d'une ligne à haute tension.


Melanie
ferma les paupières et se concentra. Oh, si seulement elle parvenait à lire
dans les pensées de Sandoval, peut-être comprendrait-elle son mécanisme
psychique !


Hélas,
seul un écran blanc s'imprima dans son esprit : El Rayo restait impénétrable.
Melanie rouvrit les yeux et posa lentement la main sur celle de Sandoval, refusant
la peur. Comment oublier l'ignoble comportement du père de Chris, terrorisé par
le don de l'enfant ? Il osait à peine l'approcher, fuyant la maison dès que le
bébé, tout souriant dans son berceau, faisait tournoyer ses jouets en peluche.
Melanie n'acceptait pas que le même sentiment de rejet l'animât : Teo avait dû
trop en souffrir ! Si elle avait su dompter un tant soit peu, à force d'amour
et de douceur, le pouvoir de son fils, eh bien elle pouvait faire de même pour
cet homme. Après tout, il n'était qu'une sorte de version adulte de son propre
fils ! Et il s'appuyait contre elle comme l'eût fait l'enfant.


Teo
Sandoval avait fermé sa porte au monde extérieur parce qu'il n'en avait reçu
que souffrance. Melanie se promit de lui rendre confiance en le genre humain.
Réussirait-elle ? Elle tenta un autre voyage mental pour se projeter avec Teo
et Chris dans le futur. Pour savoir si ses espoirs étaient fondés. Mais elle
échoua encore : l'esprit blindé de Sandoval était trop puissant. Elle soupira
en songeant qu'il ne lui restait d'autre ressource que la prière.


A
la seconde où elle allait s'avouer vaincue, une image traversa son esprit.
Celle d'un petit garçon en pleurs, pétrifié devant un aréopage de gens en
blouse blanche. L'enfant avait le visage de Teo, et Melanie connaissait cette
scène pour l'avoir déjà vue en pensée. C'était même alors qu'elle avait appris
l'existence, quelque part dans le monde, d'un être comme son fils.


La
première fois que Melanie avait eu cette vision, Chris n'était encore qu'un bébé.
Elle avait aussitôt compris ce qui allait se passer, surtout lorsque le visage
de Chris s'était surimprimé sur celui du garçonnet : un jour ou l'autre, Chris
serait amené dans le même endroit que l'enfant inconnu ! Alors Melanie s'était
contrainte à de longues séances de concentration, jusqu'à ce que le nom de
l'endroit lui apparaisse. « Institut de recherche sur la force psychokinétique.
» Et chaque fois, elle revoyait le même visage pétri de douleur. D'abord
adolescent, puis adulte.


Lorsque,
deux ans plus tard, son mari avait enlevé Chris, Melanie s'était introduite
clandestinement dans l'établissement pour y récupérer son fils. Mais
auparavant, elle avait fouillé dans les archives à la recherche du dossier concernant
l'enfant de ses visions : de son sort dépendait celui de Chris.


C'était
ainsi qu'elle avait su que Teo Sandoval s'était enfui vers le Nouveau-Mexique
et que son pouvoir était aussi destructeur qu'une bombe.


L'image
allait s'effacer et Melanie rouvrait déjà les yeux lorsqu'elle vit scintiller
une phrase :


«
Je dois rester seul. Je suis un péril mortel. »


Emue,
elle comprit que Teo venait d'ouvrir fugitivement la barrière de son esprit
pour lui communiquer ce message.


Ainsi,
il savait qu'elle pouvait lire dans ses pensées. Un sourire s'amorçait sur les
lèvres de Melanie lorsqu'elle croisa le regard de Teo. Ce qu'elle y vit la
glaça : on aurait dit des éclairs de violence qui traversaient des nuages
noirs. Elle cilla et détourna la tête, incapable de supporter le rejet haineux
qu'exprimait son visage.


Melanie
avait l'impression d'affronter un fauve au milieu de la jungle. Réprimant un
tremblement, elle tenta de résister à la panique qui s'emparait d'elle. Le
matin même, dans la salle de bains du motel où Chris et elle avaient passé la
nuit, ce même regard lui était apparu dans le miroir, aussi impitoyable et
sauvage qu'à cet instant. Et elle avait reculé, les mains sur la gorge. Mais
les yeux assassins l'avaient suivie, la contraignant à battre en retraite,
jusqu'à ce que le spectacle de Chris, innocemment endormi, lui rendît son
courage.


Cette
fois encore, Melanie refusa de se décourager. Prenant une profonde inspiration,
elle visualisa le visage de son fils à la place de celui de Sandoval... et
apprivoisa son angoisse. Puis, les mains jointes, elle s'obligea à croiser le
regard de Teo.


Elle
se rendit compte qu'elle le serrait toujours entre ses bras, qu'il ne faisait
d'ailleurs pas un geste pour s'écarter.


Pourquoi
restait-il là, alors qu'il aurait pu se dégager sans le moindre effort ?
Melanie baissa les yeux sur les mains de Sandoval, ces mains magiques qui
reposaient sûr sa jupe, paumes tournées vers le ciel. Melanie en voyait la peau
tannée, marquée d'anciennes cicatrices. Des mains de sculpteur, puissantes et
un peu noueuses, qui pouvaient créer, mais aussi détruire. Un frisson la
traversa tandis qu'elle en imaginait les doigts tendus, prêts à dispenser
l'énergie bienfaisante ou négative. Seigneur, si elle voulait aider Chris, elle
ne devait pas prendre le risque de tomber sous le pouvoir de cet homme ! Il
fallait qu'elle mette une certaine distance entre elle et lui.


Cependant,
lorsqu'elle voulut écarter ses bras, elle en fut incapable. Ses muscles ne lui
obéissaient plus. Les mâchoires serrées, elle faisait appel à toute son énergie
lorsque Teo leva sa main droite et la dirigea vers son front.


Un
gémissement lui échappa et elle ferma les yeux dans l'attente du choc.


Mais
elle ne sentit qu'une légère caresse sur ses cheveux.


A
petits gestes, comme si ses mèches recelaient quelque mystère qu'il s'efforçait
d'élucider, Teo palpa longuement la masse soyeuse avant d'en enrouler quelques
fils autour de son annulaire. Elle tenta alors de lui toucher la main, mais il
se raidit et libéra les cheveux dorés, qui retombèrent comme une coulée de miel
sur l'épaule de Melanie.


—
Vous êtes vraiment inconsciente, señora,
affirma-t-il pour la deuxième fois. Maintenant, il faut que je m'en aille.


Il
se releva lentement, occupant de son corps puissant tout le champ de vision de
Melanie. Ainsi, il allait partir sans qu'elle ait eu le temps de lui parler.
Non, il ne fallait pas ! Comment le retrouverait-elle ? Le hasard qui l'avait mis
sur son chemin ne serait peut-être pas de son côté avant des mois. Elle tendait
le bras pour le retenir; lorsque le hululement d'une sirène l'arrêta dans sort
mouvement. Aussitôt, Pablo quitta le groupe qui entourait le mécanicien
miraculé et se précipita vers Teo.


— Vite,
El Rayo, pars vite ! Le shérif arrive... Il ne faut pas qu'il te voie !


La
haine déformait le visage de Teo tandis qu'il regardait du côté de la route.
Melanie vit ses abdominaux se contracter, ses poings se serrer... Puis il
adressa à Pablo un regard si venimeux qu'elle pria le ciel pour n'avoir jamais
à subir une telle rancœur...


Cependant,
le pompiste se tournait vers elle.


— Laissez-le
s'en aller, señora. Vous lui attirerez des ennuis si vous l'obligez à rester ici;
l’avertit-il d'un ton cassant.


Melanie
fronça les sourcils. Tout à coup, l'inoffensif Mexicain lui semblait
inquiétant. Doté d'une force qu'elle n'avait pas décelée au premier abord et
qui trahissait un vague air de famille avec Teo.


— Je
ne l'oblige pas à rester, monsieur, protesta Melanie, mal à l'aise. .


Pablo
hocha la tête, puis lança à Teo :


— Va
! Via, via...


En
silence, Sandoval partit en direction des montagnes. D'abord hébétée, Melanie
resta les bras ballants. Ce n'était pas possible ! Il n'allait pas réduire à
néant tous ses espoirs... Avec un cri de douleur, elle tendit la main vers la
silhouette qui s'amenuisait, déjà happée par la brume.


— Teo
!


Il
s'immobilisa aussi brusquement que si une balle l'avait frappé en plein élan.
Pivotant aussitôt, il fit quelques pas vers elle.


— Qui
êtes-vous ? cria-t-il. Qui êtes-vous pour connaître mon nom ?


Sous
le regard aussi aigu que deux silex affûtés, Melanie faillit perdre pied. Elle
déglutit péniblement avant d'articuler :


— Je
suis Melanie Daniels et...


Une
vibration dans son cerveau l'alarma. Que se passait-il? Etait-il en train de
lire dans ses pensées ? Pour s'assurer qu'elle ne lui mentait pas ? Si tel
était le cas, inutile de lui jouer la comédie.


— Je...
J'ai vu votre nom dans les dossiers de l'Institut de recherche sur la force
psychokinétique.


Melanie
n'alla pas plus loin, attendant la réaction de Teo. Mais il resta de glace, les
lèvres serrées.


— J'ai
besoin de votre aide, déclara-t-elle finalement. Sans plus de résultat. Teo
semblait pétrifié dans un bloc d'airain.


— Pour
mon fils ! s'écria alors Melanie.


— Je
n'aide personne, répondit Teo en détachant ses mots.


— Je
vous en supplie ! Vous...


— Non.


— Je
paierai... Je paierai ce que vous voudrez ! Renchérit Melanie, la voix brisée
de larmes contenues.


Oui,
elle donnerait tout. L'argent de l'IRFP, lors de ce qu'il fallait bien appeler
la vente de Chris, aurait à lui seul suffi à faire vivre dans l'aisance une
famille nombreuse pendant plusieurs générations. Et elle pouvait aussi vendre
sa maison. Et vider ses livrets de Caisse d'épargne.


— Señora, l'argent
ne signifie rien pour moi.


La
fin de la phrase fut à demi couverte par le mugissement des sirènes : la police
venait d'arriver à la station-service, à une centaine de mètres d'eux. Melanie
se retourna et vit un gyrophare ralentir, et exhaler une dernière plainte avant
de s'immobiliser complètement. Deux hommes en uniforme jaillirent de la
voiture, dont le claquement des portières se répercuta d'une falaise à l'autre.
Melanie les observa quelques secondes : ils parlementaient avec agitation, sans
se préoccuper de Demo. Le plus âgé se haussa sur la pointe des pieds et examina
chaque visage, puis il fit signe à Pablo de le rejoindre. Apparemment, les
forces de l'ordre cherchaient quelqu'un, et ce n'était pas le mécanicien
accidenté. Avec un serrement de cœur, Melanie comprit que leur proie devait
être Teo Sandoval, et pivota aussitôt vers lui. Il avait disparu !


Refoulant
ses larmes, elle scruta la lisière de la forêt, laissa errer son regard
jusqu'aux pentes de la falaise. En vain. L'homme qui pouvait sauver Chris
semblait s'être dissous dans la brume bleuâtre qui planait au-dessus de la cime
des arbres.


Lentement,
tête basse, elle rebroussa chemin en direction de la station-service où
l'attendait Chris.


Une
idée fulgurante lui traversa l'esprit, et elle pressa le pas, folle
d'inquiétude : les policiers ne risquaient-ils pas de poser des questions sur
cet enfant, seul dans une voiture ? Oh, Seigneur ! Pourvu que Chris ait cessé
de mettre en lévitation des objets dans l'habitacle...


Sa
cheville se tordit lorsqu'elle s'élança mais elle n'y accorda aucune attention.
Elle déboula au milieu de la foule qui se répandait en explications auprès des
policiers, et perçut quelques bribes : les villageois racontaient différentes
versions de l'accident au shérif et à son second. Les deux hommes, visiblement
excédés, tentaient de canaliser ce flux de paroles en demandant avec insistance
qui avait secouru le blessé. Leurs questions étaient précises, et pourtant
personne ne mentionna la présence d'El Rayo sur les lieux. Melanie profita de
l'agitation générale pour se glisser près de sa voiture.


Ouf
! Chris, les bras serrés autour de son ours en peluche dormait paisiblement sur
le siège arrière.


Melanie
vérifia que les portières étaient bien verrouillé et, discrètement, se faufila
entre deux cabanes recouvert  de tôle ondulée qui jouxtaient l'atelier. Bien.
Personne ne l'avait remarquée. Elle allait donc attendre là que les policiers
soient partis et, dès qu'ils auraient pris le chemin du retour elle essaierait
d'apprendre où se terrait Teo Sandoval.


Bien
qu'un peu gommée par la pénombre, la silhouette de la femme demeurait très
visible.


De
là où il se trouvait, Teo l'avait vue se dissimuler entre les appentis. Un
foulard sur la tête, elle semblait attendre, tout en observant les villageois
et le shérif. Bon sang, pourquoi ne parvenait-il pas à lire en elle ? Tous les
autres étaient pour lui autant de livres ouverts. A cet instant même, alors que
les voix se mêlaient autour de Demo en une totale cacophonie! Il pouvait
déchiffrer sans peine les esprits de tous les gens présents. Ainsi, Demo
déclarait haut et fort qu'il ignorait comment il avait été guéri, alors qu'en
son for intérieur, il louait l'intervention miraculeuse d'El Rayo. Sa femme,
elle, songeait à son plat de haricots qui avait dû brûler sur le feu de bois  mais
quelle importance du moment que Demo vivait ? Des visions de sein gorgé de lait
traversaient l'esprit d'un bébé pendant que sa mère se demandait si ses langes
étaient encore secs. Quant à Jaime, il regrettait que la jolie femme fût partie
sans lui dire au revoir.


Restait
Pablo. Le seul qui présentât quelque difficulté.


En
dépit des solides barrières que ce dernier opposait mentalement, Teo parvint à
voir qu'il ressassait ses remords et priait pour que sa conduite, en cet
après-midi lointain, des années auparavant, lui fût un jour pardonnée.


Teo
ne comprenait pas. S'il réussissait à franchir les remparts des pensées de
Pablo, pourquoi échouait-il dès qu'il s'attaquait à l'esprit de la femme ? Pas
le plus petit signe qu'il pût traduire, pas la moindre émotion. Pourtant, un
bref instant, elle lui avait permis une incursion dans son univers mental. Et
il y avait vu quelque chose d'extraordinaire. Comme une promesse d'espoir.
Mais, toutes barricades de nouveau dressées, la femme s'était retirée derrière
sa forteresse, le laissant désemparé et un peu haletant.


De
colère, il se mordit la lèvre. Satanée femme ! Que lui voulait-elle ? Elle
savait, pour l'IRFP ! Elle connaissait son nom... Jusqu'à quel point était-elle
informée ? Oh, lire en elle et faire cesser ces interrogations qui le mettaient
à la torture...


Et
elle l'avait touché, tenu dans ses bras, serré contre elle... Il s'était senti
bien. A quand donc remontait son dernier souvenir de bien-être ? A la prime
enfance. Ensuite, il y avait eu le cauchemar de l'Institut, son évasion et
cette retraite forcée qu'il vivait depuis. Ecrasé de solitude, hurlant parfois
son chagrin aux étoiles parce que, aucun humain ne pouvait l'aider.


Sauf
elle. L'espace de quelques minutes, grâce à la douceur de ses bras, elle lui
avait procuré un havre de paix. Que lui voulait-elle ? Le ramener à l'IRFP ?
Etait-elle des leurs ?


Un
sentiment d'horreur absolue le submergea. Non, ce n'était pas possible... Elle
ne pouvait appartenir à l'Institut ! Et pourtant... Ils avaient pu embaucher
cette femme après avoir compris qu'elle était différente des autres humains,
qu'elle était capable de le pourchasser en usant de son charme et en simulant
la commisération. Et lui, épuisé par l'effort qu'avait nécessité l'état de
Demo, était tombé dans le panneau. Il n'avait pas soupçonné le danger. Pauvre
imbécile ! Piégé par un peu de douceur et de sollicitude...


A
présent, elle devait attendre l'instant propice pour tout raconter aux
policiers. Et on enverrait alors des chiens dans les montagnes pour le traquer.


La
rage lui faisait monter les larmes aux yeux. Il donna : un coup de pied à une
motte de terre, et se calma aussitôt. ? L'espoir n'existait pas pour lui ; il
venait d'en avoir une  nouvelle fois la preuve. Le reste de sa vie ne serait
qu'une longue réclusion, passée à maudire le destin qui l'avait fait  si
différent des autres. A tout jamais, il resterait emmuré dans la prison
qu'étaient son corps et son esprit. Avec, de, temps en temps, d'infimes joies,
comme celle qu'il avait ressentie aujourd'hui, lorsqu'il avait sauvé Demo.


Ou
lorsque la femme était venue l'aider, lui presser la tête contre sa poitrine...


Brillant
soudain comme un feu de joie dans son esprit, la certitude que la femme
n'appartenait pas à l'IRFP s'imposa à lui. Elle demandait son aide pour son
fils ! A moins que ce ne fût une ruse... Non. Jamais les gens de l'Institut
n'auraient assez d'imagination pour concocter un tel subterfuge : les
sentiments maternels leur étaient étrangers. Et d'ailleurs, l'expression de
détresse de la femme ne pouvait être feinte. Sauf s'ils avaient embauché une
comédienne... Non. C'était peu plausible.


De
plus, il voyait l'enfant. Un tout petit enfant endormi. Il ferma les yeux et se
concentra sur l'objet que tenait le garçon contre lui. Un ours en peluche. A
lui, jamais personne n'en avait donné un ! Les gens de l'IRFP devaient même
ignorer l'existence des jouets.


Il
poussa un profond soupir de soulagement. Non, la femme n'était pas des leurs.
Mais, indéniablement, elle était allée là-bas, sinon comment aurait-elle su son
nom ?


Que
faisait-elle dans ce lieu immonde ? A moins que... Son fils ? Non, ce devait
être autre chose. Et pourtant... L'enfant n'était-il pas en train de se
réveiller, alors que personne ne l'avait dérangé ? Personne. A part lui, Teo.


A
la différence de sa mère qui avait scruté en vain les flancs de la montagne, le
garçonnet situa immédiatement l'endroit où il s'était caché et le fixa, avant
de lever une main en pliant les doigts. Teo, d'instinct, fit de même et reçut
une décharge électrique.


«
Regarde, monsieur ! »


Teo
entendit clairement l'ordre de l'enfant.


«
Regarde-moi ! » répéta-t-il.


Au
même moment, des objets hétéroclites se mirent à danser une folle sarabande
dans la voiture. Teo vit un peigne, un tube de rouge à lèvres, un lapin en
plastique et une balle crevée bondir puis former un cercle avant de remonter en
ordre jusqu'au plafond de l'habitacle.


Alors
Teo comprit, et le désespoir s'abattit sur lui avec la violence d'une tornade :
l'enfant était comme lui... Il appartenait à la race des damnés !


Haletant,
il essaya de communiquer avec le petit garçon blond assis dans la voiture, mais
se heurta à une barrière mentale aussi puissante que celle de sa mère. L'enfant
resta insensible aux appels pressants qu'il lui lançait, et Teo se rendit
compte que le pouvoir du gamin devait être au moins aussi extraordinaire que le
sien.


Voilà
qui expliquait la requête de sa mère. Et qui le confortait dans sa décision :
il ne l'aiderait pas. Trop de vibrations s'étaient déclenchées en lui en
présence de cette femme. S'il se consacrait à l'enfant, il serait obligé de
côtoyer la mère. Et Teo ne voulait ni de sa douceur ni de sa chaleur. Avec ses
bons sentiments, elle était capable de fissurer la muraille d'indifférence et
de misanthropie qu'il avait si difficilement bâtie autour de lui. Pas question
de consacrer du temps à cette femme et à son enfant pour qu'ensuite ils
repartent et l'abandonnent à une solitude plus noire que l'intérieur d'une
tombe. Maintenant qu'il avait apprivoisé sa détresse et savait que le monde
extérieur lui était interdit à jamais, il n'allait pas laisser une beauté aux
yeux verts bouleverser sa vie, si misérable fût celle-ci. Les rêves et les
serments n'étaient pas pour lui ; il avait fait les frais de trop de trahisons
pour foncer au-devant d'une nouvelle déconvenue.


C'était
le diable qui avait envoyé cette femme aux cheveux de lumière. Avec son regard
d'émeraude noyé de larmes, elle avait failli l'attendrir. Et il la haïssait
pour cela. Mais en même temps, il ne pouvait s'empêcher de réfléchir à ce
mystère : pourquoi avait-elle pu le toucher ? Quels secrets recelaient cette
tête si joliment faite et ce corps de tanagra ? Le parfum rémanent de la soie
de ses cheveux hantait ses narines ; le souvenir de la chaleur de sa poitrine
ravivait son sang. Cette femme était magique.


Ah,
que le diable la reprenne !


Un
cri de rage monta de sa gorge. Il se tourna face au vent et laissa échapper un
cri long et lugubre, qui s'acheva dans un sanglot. Alors la foudre gronda, les
nuages semblèrent s'écraser contre les falaises, et les éclairs claquèrent.


Soulagé
d'avoir matérialisé sa colère, il pivota et s'enfonça dans la forêt.


Mais
la tempête qui faisait rage au-dessus de sa tête vrombissait aussi à
l'intérieur de sa poitrine. Et il comprit que ses efforts pour chasser la femme
de son esprit étaient voués à l'échec.


 


 


L'expression
du shérif qui interrogeait Melanie trahissait ses doutes : elle ne pouvait être
innocente dans cette affaire.


Après
tout, les étrangers étaient si rares dans le district qu'ils ne pouvaient
apporter que des ennuis. D'un doigt nerveux, il tapotait son holster.


— Avez-vous
assisté à l'accident, señora ?


— Non.
J'ai seulement entendu le fracas de la voiture qui s'effondrait et le cri du
mécanicien.


— Vraiment
?


Le
policier fronçait les sourcils, la tête penchée de côté comme celle d'un
serpent méfiant.


— Vraiment.
D'ailleurs, tout s'est passé si vite... 


Melanie
grimaça un sourire. Elle recevait des ondes d'affolement : celles des
villageois regroupés derrière elle, qui craignaient qu'elle ne parle de
l'intervention d'El Rayo. Ils le protégeaient, contrairement à ce qu'elle avait
imaginé en voyant qu'ils ne l'aidaient pas, après la guérison de Demo. Et elle
comprenait maintenant que c'était lui qui les maintenait loin de lui, pour leur
survie...


L'un
des deux vieux joueurs d'échecs s'approcha.


— La
señora attendait
pour l'essence quand l'auto est tombée sur Demo, expliqua-t-il.


— C'est
ton cric qui a lâché ? demanda le shérif à Pablo.


— Non.
Celui de Demo. La Chevrolet était dessus. On Vous a appelé parce qu'on croyait
tous que Demo était mort. Mais il n'avait rien de grave. On l'a su quand on l'a
relevé. Juste un peu sonné, qu'il était.


Un
murmure d'assentiment monta de la foule. Une telle unanimité était propre à
faire douter un apôtre ! Pour un peu, Melanie aurait cru que la version de
Pablo était la bonne. Sauf que ses yeux avaient vu tout autre chose. Mais si
ces gens ne voulaient pas qu'elle parle de Teo, eh bien elle se tairait. Elle
garderait secrète l'intervention d'El Rayo.


En
espérant que, en remerciement de sa collaboration, les villageois l'aideraient
à le retrouver.


Dubitatif,
le shérif posa encore quelques questions puis baissa les bras. Il remonta dans
sa voiture où l'attendait déjà son second et s'engagea sur la route dans un
chuintement de pneus.


Melanie
se tourna alors vers sa voiture, et son cœur s'emballa : Chris avait recommencé
à jouer ! Comme des marionnettes sans fils, ballon et peigne sautillaient
au-dessus des sièges. Elle se précipita sur une portière, qu'elle secoua en
vain : la sécurité en était abaissée. Elle frappa à la vitre, mais Chris ne lui
accorda pas un regard : lorsqu'il s'amusait en usant de son pouvoir, il était
sourd et aveugle à la réalité, résultat de l'enseignement des monstres de
l'IRFP ; ils lui avaient appris à se concentrer pour tirer un parti optimal de
sa force. Alors Melanie ferma les yeux et, les mâchoires serrées, envoya un
message muet au petit garçon.


«
Chéri, arrête le manège. Ecoute-moi : il y a des gens qui ne doivent pas le
voir. Tu comprends ? Des gens. Alors arrête le manège ! »


Tous
les objets tombèrent en même temps. Melanie vit son tube de rouge à lèvres
rouler sous un siège et la balle rebondir sur le plancher. Chris se tourna vers
elle, et lui sourit de toutes ses dents.


«
Plus de manège », répondit-il en silence.


Melanie
hocha la tête et s'éloigna de la voiture. Pendant combien de temps Chris
allait-il se souvenir de l'interdiction ? Elle soupira : sa capacité de
mémorisation n'était que celle d'un enfant de trois ans. Bien sûr, elle aurait
pu le punir pour qu'il se rappelât l'admonestation. Mais c'eût été aussi cruel
que de réprimander Mozart lorsqu'il faisait des gammes.


Elle
rejoignit le groupe de villageois. Ils la regardaient avec curiosité mais leurs
visages burinés n'exprimaient aucune stupéfaction. Bien. Ils n'avaient donc
rien remarqué. Elle croisa les doigts. Pourvu que cela dure...


Son
soulagement fut cependant de courte durée : Pablo fixait sur elle des yeux
étrécis, et ses traits crispés révélaient sa peur. Il avait vu, lui. Il savait
qu'une deuxième créature maudite venait troubler la paix des montagnes. Prête à
donner le change, des explications saugrenues au bord des lèvres, elle se
tournait vers le pompiste lorsqu'elle crut que l'univers explosait.


Des
éclairs striés de reflets bleus zébrèrent un ciel soudain noir, et s'abattirent
en un fracas de fin du monde. A demi aveuglée, Melanie passait la main sur ses
yeux douloureux quand la pluie déferla comme un torrent aérien. La foule
s'égailla en quelques secondes et Melanie se retrouva seule dans la tempête.


Du
moins le crut-elle jusqu'à ce qu'elle eût vu Pablo.


Immobile
dans la tourmente, il fixait la voiture où Chris jouait quelques minutes plus
tôt. Lentement, Melanie s'approcha de lui. La pluie qui tombait en cataracte
frappait douloureusement ses joues et son front, mais elle leva néanmoins son
visage vers celui de l'homme.


— Il
faut que vous m'aidiez, dit-elle en essuyant l'eau qui ruisselait jusque dans
sa bouche.


Pablo
tourna vers elle un regard impavide.


— Dites-moi
simplement où je peux le trouver. Je sais qu'il s'appelle Teo Sandoval et qu'il
peut sauver mon fils.


Le
Mexicain pointa le menton en direction de la voiture de Melanie.


— Il
est comme lui. Quand il était gosse, il faisait la même chose. Avec les objets.
Oh, mon Dieu !


L'homme
joignit les mains en un geste de désespoir et son masque d'impassibilité se
fissura, laissant apparaître une expression de douleur. Comme une funeste
réponse à sa remarque, le ciel sembla se fendre sous l'effet d'un monstrueux
coup de sabre, et le tonnerre gronda, si violent que Melanie sentit le sol
vibrer sous ses pieds.


— Si
vous savez cela, vous pouvez comprendre pourquoi j'ai tant besoin de l'aide de
Teo.


L'homme
secoua la tête et fit un pas en arrière. Alors Melanie lui prit le bras,
qu'elle serra de ses doigts tremblants.


— Je
vous en supplie, monsieur, dites-moi où il est. Aidez-moi !


Tout
à coup très nerveux, l'homme balaya les alentours du regard et tenta de se
libérer de l'étreinte de Melanie.


— Je
ne le répéterai à personne, monsieur ! Je garderai le secret, mais dites-moi où
est Teo !


— Je
voudrais bien vous faire confiance, señora, mais... ces
hommes qui ont pris Teo il y a longtemps... Ils lui ont fait tant de mal ! Teo
ne s'en remettra jamais. Il ne veut voir personne.


— Ce
sont les mêmes hommes qui veulent m'enlever mon fils !


— Sont-ils
sur vos traces ?


Melanie
hésita. Ses visions lui montraient effectivement les gens de l'IRFP à ses
trousses. Ils sillonnaient la région au volant d'une limousine noire aux vitres
fumées. Quand Melanie envoyait ses ondes dans la voiture, elle visualisait
trois hommes vêtus de costumes sombres et de lunettes réfléchissantes. Ils
lisaient des cartes routières et consultaient un ordinateur portable. Mais pour
l'instant, ils ignoraient où se trouvait exactement Chris.


— Non.
Ils ne m'ont pas localisée.


Pendant
ce qui sembla à Melanie une éternité, Pablo la fixa droit dans les yeux, et
elle soutint son regard sans ciller.


Enfin,
après un soupir, il secoua de nouveau la tête.


— Oh,
monsieur, insista Melanie, comprenez donc la gravité de la situation : ils
veulent mon fils. Chris n'est encore qu'un bébé ! Si Teo...


— Il
refusera, coupa Pablo.


— Pourquoi
? Mais pourquoi ? Il sait bien le mal que ces gens peuvent faire : il en a
souffert lui-même !


— Précisément.
Il refusera à cause de cela. Parce que le niño lui
rappellera trop d'affreux souvenirs.


— Oh...


Incapable
de retenir plus longtemps ses larmes, Melanie se mit à sangloter. La pluie
avait plaqué ses cheveux sur son front, et elle tremblait de froid. Les bras
ramenés autour de son buste, elle laissa échapper un gémissement.


— Je
suis désolé, señora, fit Pablo. 


Effectivement,
le Mexicain paraissait bouleversé, et ce désarroi fit naître un soupçon
d'espoir dans l'esprit de Melanie. Elle leva les yeux et vit qu'il regardait en
direction de la voiture. L'eau qui ruisselait sur les vitres empêchait de voir
à l'intérieur, mais Melanie, en s'y projetant, découvrît Chris somnolent,
occupé à sucer son pouce.


Et
soudain, avec un soupir infiniment lourd, Pablo tendit ses paumes vers le ciel
en fureur. Il murmura quelques mots en espagnol, trop bas pour que Melanie en
comprît le sens, puis il se tourna vers elle.


— Descendez
la route pendant un kilomètre, dit-il d'un ton morne, et puis bifurquez à
gauche à la première intersection. En fait, ce n'est qu'un chemin de terre. Dès
qu'il ne sera plus carrossable, continuez à pied. Il vous faudra marcher
longtemps. Je ne suis pas sûr que le petit soit; capable de tenir. Mais vous
pouvez essayer. ;


— Oh,
merci, merci ! s'écria Melanie en se précipitant vers sa voiture.


Sans
se soucier de ses vêtements dégoulinants, elle s'assit au volant et démarra. A
l'instant où elle braquait ses roues, elle se rappela qu'elle n'avait pas payé
l'essence. Par la vitre baissée, elle tendit une poignée de billets à Pablo.


— Je
n'en veux pas, señora. Vous avez touché El Rayo, et c'est moi qui devrais vous payer
pour avoir fait ça.


— C'est
très gentil à vous. Je vous remercie.


Le
Mexicain leva une main maculée de cambouis.


— Vous
ne devriez pas me remercier, señora. Parce que vous regretterez sans
doute que je vous aie indiqué le chemin... 


Melanie,
qui avait déjà remonté sa vitre, n'entendit qu'indistinctement la remarque de
Pablo. Elle s'engagea à petite vitesse sur la route défoncée. Les essuie-glaces
geignaient sous le poids de l'eau qu'ils devaient repousser, et le moteur
hoquetait comme s'il expulsait des bulles de son carburateur. Avant d'emprunter
le dernier virage, Melanie jeta un coup d'œil dans le rétroviseur.


Elle
vit sautiller les jouets de Chris à l'intérieur de l'habitacle ; mais plus loin
derrière, la silhouette trapue de Pablo, immobile devant ses pompes à essence,
semblait prier. Melanie se concentra sur le Mexicain. Oui, il implorait le
ciel.


Qui
croyait-il sauver de la colère de Teo ? Lui-même pour avoir indiqué le chemin ?
Ou les deux innocents qu'il avait envoyés au-devant du danger ?
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Ce
fut soudain comme si les foudres de l'enfer se déchaînaient. Une déflagration
assourdissante fit trembler la montagne pendant qu'un éclair d'une luminosité
insoutenable déchirait le ciel. Melanie poussa un cri et mit les mains devant
ses yeux aveuglés. Le volant, livré à lui-même, entama une rotation folle,
tandis que la voiture privée de conducteur tanguait d'un bord à l'autre du
chemin. Le véhicule dériva durant une dizaine de mètres au ras du précipice.
Instinctivement, Melanie écrasa la pédale de frein et le moteur cala.


Le
dos en sueur, Melanie s'abandonna contre le dossier en remerciant le dieu
miséricordieux qui avait arrêté la voiture en perdition. Le choc qu'elle venait
de recevoir la laissait pantelante. Toute la fatigue accumulée au cours des
journées précédentes l'accablait soudain et son corps soumis à trop rude
épreuve réclamait maintenant un peu de repos. Ah, dormir quelques heures...
Mais c'était là un luxe qu'elle ne pouvait s'offrir. Rien ne devait
contrecarrer sa quête ; tant qu'elle n'aurait pas retrouvé Sandoval, la paix
lui serait interdite. Tout ce qu'elle osait espérer, c'était que la pluie
cesse, que la foudre se taise et que le sentier abrupt, qu'elle apercevait à
une centaine de mètres devant elle, la mène à El Rayo...


Et
que ce dernier ne la rejette pas lorsqu'elle serait en face de lui.


Etait-il
possible que Sandoval fût inhumain à ce point ? Non, sans doute pas. Un homme
traqué qui prenait le risque de se montrer pour sauver un humble mécanicien
gardait forcément quelque pitié dans le cœur. Et pourtant... Quand il avait
détruit la moitié du bâtiment de l'IRFP, il ignorait si  des gens étaient à
l'intérieur. S'en était-il soucié au moment où il avait exercé sa force contre
les murs ?


Allons,
pas de découragement ; elle était si près du but. Penchée sur son fils, Melanie
l'aida à enfiler son imperméable et en attacha la capuche grâce à une boucle
bien serrée sous le menton. Puis elle remonta la fermeture Eclair de son propre
anorak et sortit de la voiture. En quelques secondes, la pluie torrentielle
traversa la couche matelassée de son blouson et le temps de jucher Chris sur
ses épaules, elle claquait des dents, glacée jusqu'aux os. Avec un lourd
soupir, elle ferma la portière avant de s'engager sur le sentier. Dieu que
Chris était lourd ! Combien  de temps serait-elle capable de marcher sur ce
sentier de chèvres avant de s'effondrer ? La petite main de son fils serra son
épaule.


— M'man...


— Oui,
mon chéri ?


— Tu
as pris mon manège, m'man ?


— Ah,
non. Attends.


Les
pieds mal assurés sur la boue glissante, elle revint à la voiture et rouvrit la
portière. Aussitôt, les jouets, dans un même envol, se rejoignirent au-dessus
de la tête de Chris.


Lorsque
Melanie reprit son ascension, ce fut donc en compagnie d'une farandole d'objets
en lévitation. Quelle importance que Chris s'adonnât à sa distraction favorite
?


Nul
ne pouvait les voir à plusieurs kilomètres à la ronde, et l'épreuve de
l'escalade sous la pluie semblerait moins pénible à l'enfant s'il s'amusait.
Avec une pointe de dérision, Melanie songea qu'elle aurait pu attendre un peu
avant de retirer Chris de l'Institut ; le temps, par exemple, qu'on lui eût
appris à soulever des objets aussi lourds qu'elle...


Melanie
baissa la tête pour ne plus voir les éclairs furieux qui zébraient le ciel et
adopta un pas régulier. Elle avançait lentement, toutefois, à cause de l'état
du sentier : des cailloux roulaient sous ses semelles, elle s'enfonçait dans la
boue en tentant d'éviter les flaques, et, à un mètre d'elle, le précipice la
menaçait. S'efforçant de ne pas s'écarter du flanc de la montagne, elle
parcourut une Centaine de mètres avant de faire une pause pour reprendre son
souffle. Bien calé sur ses épaules tandis qu'elle lui maintenait les jambes
d'une main ferme, Chris soumettait ses jouets à une chorégraphie compliquée,
une expression ravie sur son visage poupin.


En
dépit de son épuisement et du froid qui lui mordait la chair, Melanie eut un
sourire attendri.


—
Vas-y, mon ange, fais tourner ton manège...


A
contrecœur, Melanie reconnaissait à part elle que l'entraînement auquel les
scientifiques de l'Institut avaient contraint son fils n'était pas totalement
négatif. Avant leur intervention, Chris se servait de son pouvoir d'une manière
brouillonne ; les objets soumis par psychokinèse bougeaient anarchiquement et
la concentration du petit garçon perdait vite en intensité. Grâce à leur
travail, Chris, aujourd'hui, maîtrisait parfaitement sa force.


Mais
ce résultat n'avait été obtenu qu'au prix d'une tension psychique de chaque
instant et d'un système de sanctions qui frôlait le dressage. Peu à peu, les
simples remontrances avaient pris des allures de tortures et l'enfant avait
connu l'angoisse d'être enfermé dans un placard obscur et insonorisé, avant
d'être soumis à des chocs électriques à chaque erreur. Dès lors, les
motivations criminelles de tous ces hommes en blanc étaient apparues sans
équivoque. Et Melanie n'avait plus eu qu'à arracher son enfant aux mains des
apprentis sorciers.


L'attitude
de Tom, son mari, avait été épouvantable. Comment un père pouvait-il livrer son
enfant à des chercheurs comme s'il n'était qu'un cobaye de laboratoire ?
Melanie n'oublierait jamais le regard qu'il lui avait adressé lorsque, folle de
douleur, elle l'avait traité de monstre... Seigneur... Elle en tremblait encore
: c'était un regard empli de haine, mais aussi de cupidité à l'idée de la
petite fortune promise par les gens de l'IRFP.


Tom
avait eu peur de son enfant dès les premières manifestations de télékinésie,
dès cet instant, sans doute, il avait songé à se débarrasser de lui. En effet,
les gens de l'IRFP ne connaissaient pas Chris, et n'étaient donc pas venus de
leur propre chef proposer aux Daniels de le leur confier. C'était Tom qui,
après avoir lu un article sur les travaux de l'Institut dans un magazine
scientifique, avait pensé à leur vendre son fils. Après quoi, brandissant
l'autorisation de tutelle signée de sa main au profit de l'organisme, il avait
jeté ses valises dans la voiture et avait quitté la maison à jamais. Riche. Et
indifférent aux cris d'animal blessé que poussait Melanie au bord du trottoir,
le suppliant de lui rendre son enfant.


Elle
frissonna à cette évocation. Seigneur... Comment avait-elle pu épouser un homme
aussi veule, aussi cruel ? Avec le temps, son personnage de beau parleur au
physique de jeune premier s'était effacé, révélant sa nature profonde : celle
d'un homme velléitaire, incapable de garder un emploi plus de quelques
semaines, trop immature pour fonder un foyer. Mais prêt à tout pour faire
fortune sans lever le petit doigt. Aussi, quand le destin lui avait joué ce
tour démoniaque de lui donner un fils doué de pouvoirs hors normes, il avait
fait table rase de sa vie de couple  désastreuse selon ses dires : une fois
l'enfant remis à l'IRFP, il avait fait parvenir à Melanie par l'intermédiaire
d'un avocat une demande de divorce. Que Melanie s'était empressée d'accepter.


Mais
maintenant que Chris n'était plus à l'Institut, Tom risquait de se manifester.
Parce que les administrateurs de l'organisme allaient demander le remboursement
de la somme versée lors de la remise de l'enfant, et empochée en partie par
Tom.


Cette
idée renforça les craintes de Melanie. Elle se concentra, et tenta de visualiser
son ex-mari. Rien. Cela signifiait qu'il ne rôdait pas dans les environs à sa
recherche. Pour l'instant, du moins. Mais elle devait rester vigilante.


Par
bonheur, jamais Melanie n'avait parlé à Tom de ses dons de télépathe : elle
pouvait lire dans les pensées des autres, et aussi voir leurs actes. Son
cerveau était une scène sur laquelle elle parvenait à faire évoluer les gens, à
condition qu'ils ne fussent pas trop éloignés d'elle. Si elle n'en avait rien
dit à son mari, c'était parce que, instinctivement, elle s'était méfiée de lui.
L'amour qu'elle lui portait n'oblitérait pas totalement son jugement.


Hélas,
par excès d'honnêteté, elle s'était promis de ne pas faire usage de son pouvoir
sur Tom. Il lui semblait que c'aurait été le trahir que de s'immiscer dans son
esprit. Quelle sotte elle avait été ! Tom avait ainsi réussi à ourdir son
immonde projet et à rencontrer les gens de l'Institut à son insu, alors qu'elle
disposait de tous les atouts pour le contrer depuis le début.


Melanie
secoua la tête. Saurait-elle un jour accorder de nouveau sa confiance à un
homme ? Oui. A condition qu'il fût fort et honnête. Tel qu'aurait pu le devenir
Teo Sandoval si des années de martyre à l'Institut n'avaient pas brisé toute
humanité en lui.


Elle
devait pourtant espérer qu'il en subsistait une petite parcelle dans son cœur,
sinon il lui refuserait son aide. Et Chris serait perdu. Grâce à ses visions,
elle avait appris que les gens de l'IRFP s'étaient promis de retrouver son
fils. Où qu'elle fût, elle n'irait jamais assez loin pour leur échapper. Même
ces montagnes hostiles ne constituaient pas un abri sûr. Sauf si Teo Sandoval
prenait Chris sous sa protection.


Melanie
s'essuya le visage d'une main à demi paralysée de froid et balaya les alentours
du regard. Sandoval se cachait il dans les profondeurs de la forêt ou plus
haut, quelque part au fond de ces falaises ? Le paysage était sinistre, en ce
crépuscule noyé de brume et de pluie. Difficile d'imaginer un être vivant dans
pareille contrée.


Une
sensation de déréliction absolue serra la gorge de Melanie. Combien de temps
encore ses pieds lui obéiraient-ils ? La marche était si pénible qu'elle avait
cessé d'être automatique. Malgré tout, à voix basse, Melanie s'exhortait à
continuer : «Allons, encore un pas... et un autre... Un autre...»


Désespérée,
elle sentait ses forces décliner. Ses jambes semblaient faites de coton et
Chris devenait aussi lourd que du plomb. Qu'allait-elle faire si elle ne
débusquait pas Sandoval avant la tombée de la nuit ?


Elle
atteignit enfin une plate-forme à flanc de falaise. Là, elle s'arrêta et
regarda autour d'elle. La vallée disparaissait totalement dans la brume et les
sommets se découpaient en arêtes aiguës sur le ciel luisant d'éclairs. Par
bonheur, les rochers en surplomb les protégeaient, elle et Chris, de la pluie
qui tombait de biais, sans toutefois leur offrir un véritable abri. Il était
donc hors de question d'y passer la nuit, quant à rebrousser chemin pour aller
dormir dans la voiture... Elle se romprait dix fois le cou avant d'y arriver.
Et entraînerait Chris dans sa chute. Décidément, elle n'avait pas le choix. Il
fallait continuer.


Un
soupçon subit assombrit encore la détresse de Melanie: et si le pompiste
l'avait envoyée volontairement dans une mauvaise direction ? Une telle hypothèse
lui coupait le souffle. Elle s'adossa à la falaise et, les yeux levés vers le
ciel tourmenté, laissa couler ses larmes. La chaleur de la petite main de Chris
sur ses cheveux lui rendit toutefois un peu de courage.


—
M'man, pleure pas... M'man !


Et
il fit descendre une balle en piqué jusqu'au nez de Melanie, puis l'arrêta à un
millimètre de sa cible avant de la faire remonter en loopings.


Melanie
ne put retenir un sourire, et Chris, penché sur sa tête, l'embrassa sur le
front. Galvanisée, Melanie reprit son ascension.


Au
même moment, un nouvel éclair perça la pénombre, et la falaise s'illumina
pendant quelques secondes. Assez longtemps pour que Melanie entrevît une porte
à double battant scellée dans la roche. Son cœur bondit dans sa poitrine. Une
grotte ! Etait-ce là que vivait Sandoval ? Dans une grotte, comme un animal
sauvage ?... Dans ce cas, peut-être lui réservait-il le même sort qu'un puma à
une biche sans défense...


Une
vague de panique fit flageoler ses jambes. Une folle envie de rebrousser chemin
la saisit et elle fit un pas en arrière. Puis, repoussant ses cheveux trempés,
et Chris solidement calé sur ses épaules douloureuses, elle s'avança jusqu'au
panneau de bois, tandis que les jouets se figeaient en vol statique. Melanie
tendit la main vers eux, avant d'y renoncer : peut-être ce phénomène
adoucirait-il Sandoval, lui rappellerait-il l'enfant qu'il avait été...


Tout
d'abord, elle frappa le solide battant d'un doigt timide faisant à peine plus
de bruit qu'une allumette que l'on brise. Puis, fermant le poing, elle
l'abattit sur le bois ; le panneau était aussi dur que s'il avait été
fossilisé.


Elle
frappa encore et encore, jusqu'à ce que ses phalanges ne fussent plus que
douleur. En vain. Teo Sandoval ne répondait pas. Avec un gémissement de souffrance,
elle fit descendre Chris de ses épaules et le posa à terre. Il leva vers elle
un regard plein de confiance.


— On
mange bientôt, m'man ?


Melanie
s'agenouilla sur les cailloux aux tranchants acérés et prit dans ses mains la
tête de son fils.


— Ecoute,
mon ange, maman va s'occuper de toi, mais... elle n'a rien pour ton dîner. Tu
es un grand garçon courageux, alors tu vas résister à ta petite faim, même si
ton estomac se plaint beaucoup. D'accord ? Et je te promets que bientôt, tu
auras des tas de gâteaux au chocolat, des glaces, et...


Sa
voix se brisa. Oh, comme il était dur de tromper l'innocence d'un enfant ! Tout
ce qu'elle pouvait vraiment lui promettre dans un avenir immédiat, c'était une
nuit à la belle étoile, dans la pluie et le froid.


— Mais,
m'man, j'ai faim !


— Oh,
mon chéri...


Les
sanglots étouffèrent les mots sur ses lèvres. Quelle mère était-elle donc pour
n'avoir pas songé à emporter un paquet de biscuits ? Dans sa hâte de retrouver
Sandoval, elle s'était refusée à envisager l'hypothèse qu'il ne lui ouvrît pas
sa porte. Et le résultat était là : son petit garçon, dont les repas depuis
quinze jours se réduisaient à des sandwichs, des frites et des Coca-Cola,
risquait de tomber malade à cause de son inconséquence ! S'il prenait froid,
affaibli comme il l'était, il pouvait même mourir !


Melanie
serra le petit corps de Chris contre elle. Il était tiède : au moins,
l'imperméable,  un ciré, faisait-il son office ! Elle appuyait son visage sur
la poitrine de l'enfant lorsqu'un grincement la fit sursauter.


Elle
se retourna. Teo Sandoval !


Ses
prières étaient exaucées. L'émotion qui la gagna était si forte que les mots se
bousculèrent sur ses lèvres en un gargouillis inintelligible. Les gestes
suspendus, Melanie le regarda bouche bée.


—
Que voulez-vous ? Gronda-t-il d'une voix sourde.


Elle
porta une main tremblante à sa gorge. C'est alors que Chris lui tendit la
sienne : comme par magie, elle sentit le courage lui revenir. Elle tourna la
paume de son fils vers son visage et y posa un baiser.


Sandoval
la fixait toujours sans aménité ; ses yeux étincelaient comme du mercure
liquide, seules taches claires dans son visage à la peau mate, encadré de
cheveux d'ébène. Le col de sa chemise noire se relevait sur sa nuque comme une
collerette funèbre et un pantalon de cuir de même couleur ceignait ses jambes
puissantes.


En
un effort désespéré, Melanie tenta une incursion dans les pensées de l'homme.
Une fois de plus, elle se heurta à une barrière mentale infranchissable.
Toutefois, une vague sensation lui parvint. Quelque chose qui évoquait la
solitude. Et la souffrance. Se pouvait-il que Sandoval souffrît de son
isolement ? Qu'il désirât le rompre ? Pourtant, les dossiers de l'IRFP
précisaient bien qu'il devait rester seul. Alors ? Elle pouvait l'interroger en
pensée, car les archives mentionnaient également les pouvoirs de télépathe de
Teo.


Mais,
par prudence, Melanie n'en fit rien : si elle lui ouvrait une fois son esprit,
elle ne pourrait plus l'en chasser.


Pourtant,
lui montrer ce que les gens de l'IRFP voulaient faire de Chris aurait pu
emporter sa décision. Melanie hésitait encore lorsqu'il répéta :


— Que
voulez-vous, señora ?


— Votre
aide.


— Je
vous ai déjà dit que je n'aide personne.


— Vous
êtes mon seul espoir, monsieur.


— Vous
avez tort. Vous n'avez pas frappé à la bonne porte.


Melanie
mit dans sa voix tout le pouvoir de conviction d'une mère.


—
Les gens de l'IRFP veulent m'enlever mon fils. Pour lui faire subir le même
traitement qu'à vous. Ils n'en ont pas le droit et vous pouvez les en empêcher
! Vous, et vous seul ! Ne me refusez pas cela, ce serait trop cruel...


— Je
peux être cruel si cela me chante, señora. Je suis
libre. Maintenant, fichez le camp et ne revenez jamais !


Et
il referma à toute volée la porte sur lui.


Hébétée,
Melanie resta pétrifiée devant le battant hostile. Pendant les quelques minutes
qu'avait duré l'échange, elle avait oublié la pluie qui frappait son visage et
le froid glacial. Mais à présent, l'horreur de sa situation la submergeait.
Seule dans la nuit avec un enfant, sans toit ni nourriture, à la merci des
limiers lancés à ses trousses par l'Institut... Elle courba le dos sous la
force des sanglots qui l'ébranlaient. La tête entre les mains, elle laissa
couler ses larmes jusqu'à ce que Chris glisse ses doigts entre les siens.


— M'man,
pleure pas ! Chris aime m'man.


Alors
Melanie se sentit une énergie de lionne prête à tous les combats pour sauver
son petit. Une colère qui prenait sa source dans son ventre l'arracha à sa
prostration. Elle se redressa et se mit à frapper des mains et des pieds à la
porte.


— Je
ne bougerai pas d'ici ! hurlait-elle en cognant de toutes ses forces. Vous
m'entendez ? Je ne bougerai pas ! Et je n'entends pas passer la nuit sous la
pluie avec mon fils ! Ouvrez-moi !


Elle
prit de l'élan pour abattre son pied une nouvelle fois sur le bois et...
faillit perdre l'équilibre : la porte s'était ouverte.


Le
regard acéré comme une pointe de poignard la fixait et la fureur de Melanie
s'éteignit aussi rapidement qu'elle s'était embrasée. Les bras ballants, le dos
soudain voûté, elle laissa échapper une plainte.


— Je
vous en prie, monsieur... Aidez-nous.


— Dites-moi
d'abord qui vous a indiqué où me trouver ?


Une
intuition dicta à Melanie de ne pas révéler l'intervention du pompiste.


— Quelle
importance, rétorqua-t-elle, du moment que je suis là ?


Les
yeux de l'homme s'étrécirent, devenant deux fentes bleutées. Il pencha la tête
de côté, examina longuement Melanie et Chris puis désigna la porte ouverte.


— Pour
une nuit seulement, señora, dit-il en s'effaçant.


Melanie
prit Chris dans ses bras ; l'enfant regardait Sandoval avec curiosité. Il
serrait ses jouets contre sa poitrine, et Melanie faillit lui demander d'animer
son « manège ». Non. Il serait toujours temps d'user de ce moyen pour
convaincre Teo.


Ses
jambes manquaient d'assurance tandis qu'elle franchissait le seuil de l'étrange
logis de Sandoval. De vieilles superstitions lui revinrent à l'esprit, où il
était question de malédiction pour ceux qui s'enfonçaient dans le ventre de la
Terre. Elle frissonna et pressa Chris contre son sein. La tiédeur de son petit
corps d'enfant la rasséréna un peu. Mais pas pour longtemps : dès qu'elle fut à
l'intérieur de la caverne, une sensation de claustrophobie lui broya l'estomac.
Le roc lui semblait menaçant, prêt à se refermer sur elle, et la proximité de
cet homme aux pouvoirs si redoutables la remplissait d'effroi. Seigneur, que
faisait-elle donc dans cet antre du diable? Quelle folie l'avait donc poussée à
vouloir y pénétrer ? Ce qui attendait Chris en ce lieu maudit était peut-être
pire que les traitements de l'Institut.


Les
yeux braqués sur le sol nu, Melanie suivit Sandoval le long d'un corridor
obscur. Lorsque sa voix grave s'éleva, elle résonna comme dans une crypte.


— Vous
avez eu tort de ne pas m'obéir, señora, dit-il d'un
ton lourd de menace et de colère rentrée.


Melanie
sentait son parfum, subtil mélange de romarin, de cèdre et de résine. Le parfum
d'un homme qui vit en pleine nature.


— Vous
partirez à l'aube, continua-t-il.


— Ma
voiture est en panne.


— Eh
bien Pablo la réparera. Je suis certain que c'est lui, l'inconscient qui vous a
indiqué le chemin jusqu'ici. Je réglerai cela avec lui plus tard...


— Oh,
je vous en prie, n'en faites rien ! Il est inutile que vous passiez votre
colère sur lui !


Melanie
se mordit la lèvre. Si le pompiste devait faire les frais de la fureur de
Sandoval parce qu'elle l'avait apitoyé au point de lui faire avouer où il se
cachait, jamais elle ne se le pardonnerait. Lorsque Sandoval s'était fâché
contre les gens de l'IRFP, toute une aile de bâtiment avait été soufflée. Les
misérables hangars de la station-service ne pèseraient pas bien lourd face à sa
fureur...


Cependant,
le couloir obscur semblait ne devoir jamais finir. Il descendait en pente
douce, s'enfonçant profondément vers le cœur de la montagne. Il faisait trop
noir pour que Melanie vît s'il était l'œuvre de mains humaines ou caverne
naturelle. Elle distinguait à peine la silhouette de Sandoval, et elle pria
pour que le sol fût lisse : le poids de Chris dans ses bras rendait sa marche incertaine.


— Ne
pourriez-vous éclairer ? demanda Melanie d'une voix tendue.


Teo
ralentit et se tourna brièvement vers elle.


— Peur
du noir, señora ?


Melanie
hésita. Jamais, jusqu'à cet instant, l'obscurité ne l'avait effrayée. Mais se
retrouver coupée du monde dans une grotte en compagnie d'un homme aussi
inquiétant que Sandoval entamait grandement son courage.


— Un
peu.


— Ah.
Et vous pensez vraiment que des fils électriques tendus le long des crêtes
amènent le courant jusqu'ici ?


Melanie
s'en voulut aussitôt de sa naïveté. Sans répondre, elle remontait Chris contre
son épaule lorsque son pied heurta un obstacle. Elle poussa un cri, le cœur en
déroute, puis se calma lorsqu'elle se rendit compte que Chris, endormi, venait
seulement de lâcher sa balle. Sandoval s'immobilisa si brusquement qu'elle buta
contre son dos.


— Donnez-le-moi,
ordonna-t-il.


— Quoi
donc ?


— L'enfant.


— Non
!


— Ne
soyez pas stupide...


Et
il arracha Chris à ses bras tremblants. Pendant quelques instants encore, elle
entrevit la tête blonde de son fils qui dodelinait contre la chemise noire de
Sandoval avant qu'ils ne s'enfoncent tous deux dans les ténèbres.


Le
souffle coupé, Melanie demeura immobile, à l'affût du moindre son. Qu'allait-il
faire à son fils ? Dieu... Son bébé qu'elle avait cru sauver en le conduisant
auprès de cet homme... Se pouvait-il qu'il y eût dans les archives de l'IRFP
des informations capitales qui lui auraient échappé ? Des informations au sujet
de pulsions meurtrières par exemple, susceptibles d'expliquer pourquoi Sandoval
devait rester seul ? Melanie sentit un sanglot lui soulever la poitrine. Oh non
! Elle n'avait pas vécu ces six mois d'enfer pour jeter Chris dans la gueule du
loup !


Alors
qu'elle avançait à tâtons dans le corridor, un claquement de pas résonna soudain
sous la voûte et Sandoval réapparut. Seul. Atterrée, Melanie se rendit compte
que la seule lumière qui éclairait le couloir émanait de lui, de son corps même
: en son absence, l'obscurité la plus absolue l'avait entourée.


— Où
est mon fils ? Qu'avez-vous fait de lui ? s'écria-t-elle, éperdue.


Pour
toute réponse, Sandoval lui prit le bras. Sans violence mais avec fermeté.
Aussitôt, une sensation de chaleur à la limite de la brûlure traversa Melanie.
Elle regarda la main qui enserrait son bras. Rien d'anormal ne semblait en
émaner ; pourtant, une odeur de fumée venait soudain d'emplir le couloir.
Melanie scruta les ténèbres, en vain. Aucun feu ne couvait à proximité. Ce ne
fut que lorsque Sandoval éclata d'un rire mauvais qu'elle comprit.


— Vous
vous distrayez à votre manière, n'est-ce pas ? demanda-t-elle durement. Si je
comprends bien, d'autres que moi auraient eu le bras réduit en cendres...


— Eh
oui. Votre peau se serait carbonisée en quelques secondes... si vous n'aviez
pas été ce que vous êtes : une femme étonnante.


Et
l'attirant contre lui, il l'étreignit à l'étouffer.


— Lâchez-moi
! ordonna Melanie en se débattant. Et conduisez-moi auprès de mon fils !


Elle
sentait battre le cœur de Sandoval contre son sein. La chaleur qui transperçait
ses vêtements n'avait rien de magique. C'était celle d'un homme puissant,
sensuel et troublant.


— Vous
êtes venue me trouver, señora. Eh bien, soyez heureuse. Vous m'avez.


Melanie
tenta de se dégager, mais Sandoval raffermit sa prise. Bien. S'il voulait
jouer, il allait être déçu.


Melanie
cessa de se débattre, se contraignant même à une totale inertie. Pour s'amuser,
il faut être deux. Elle ne lui offrirait pas ce plaisir. Et puis ce contact
n'était pas vraiment déplaisant. Il était même porteur de délicieuses
promesses... Sandoval tendit une main vers sa joue et l'effleura délicatement.
Elle tressaillit sous cette caresse inattendue et se surprit à pencher la tête
en arrière pour lui offrir plus de champ. Que lui arrivait-il ?


C'est
alors que, très doucement, la bouche de Sandoval se posa sur la sienne. Elle
l'entendit pousser un soupir douloureux, et s'abandonna, vaincue. Les lèvres de
l'homme étaient tièdes, si délectables qu'elle entrouvrit les siennes. Les yeux
fermés, elle crut voir tout à coup une pluie d'étoiles couler sur ses
paupières, remplacée par un arc-en-ciel féerique. Une soudaine faiblesse gagna
ses jambes, la contraignant à se laisser aller contre la poitrine de Sandoval.
Dieu du ciel ! Qu'était donc cet homme ? Un magicien ?


Ce
ne fut que lorsqu'il glissa ses doigts dans l'encolure de son chemisier que
Melanie recouvra un peu de vigueur. Elle voulut s'écarter, mais fut aussitôt
plaquée contre le torse d'El Rayo...


Alors
que, de toute son âme, elle désirait se libérer, Melanie ne put qu'obéir à son
corps exigeant qui réclamait cet homme. Comme mû par une volonté propre, son
bassin se cambra à la rencontre de Sandoval. Sa respiration se fit plus courte,
en quête du même rythme que celle de l'homme, et ses doigts se refermèrent
autour de sa large nuque, comme pour le retenir... 


Peu
à peu, une étrange allégresse s'emparait de Melanie. On eût dit que son corps
planait sur un nuage de volupté, dans l'antichambre du paradis. Elle sentait
chaque parcelle de sa peau quémander le contact de ces mains viriles. Son sang,
qui battait à ses tempes, lui semblait chauffé à blanc et son ventre
palpitait. 


Elle
glissa fiévreusement les doigts dans les cheveux de l'homme, enivrée par leur
parfum de bruyère, avant de les poser sur son cou où battait une veine
émouvante, celle qui allait directement du cœur au cerveau, ce cerveau qui,
dans le cas de Sandoval, recelait une force relevant du prodige. Une force
miraculeuse mais aussi meurtrière.


A
cette évocation, Melanie fut prise d'un tremblement. Comment pouvait-elle
s'abandonner de la sorte alors que sur un simple changement d'humeur, il
pouvait décider de la tuer ? Elle morte, Chris serait perdu.


Cette
perspective produisit sur elle l'effet d'une douche glacée.


—
Non ! Laissez-moi ! s'écria-t-elle en le repoussant avec une sorte de
désespoir.


Il
laissa retomber ses bras. Melanie s'écarta d'un pas et le regarda. Il tremblait
lui aussi. Mais certainement pas de peur. Seul depuis si longtemps dans sa
montagne, il n'avait pas dû oublier ce qu'était une femme. Si tant est qu'il en
ait jamais eu une à lui : « Personne ne peut me toucher »...


Ses
sourcils froncés se rejoignaient au-dessus de son nez légèrement aquilin et un
pli d'amertume marquait sa bouche. Melanie ne put s'empêcher de ressentir une
vague de désir : même ainsi, courroucé, menaçant, il était infiniment séduisant.
Les colons espagnols du XVe siècle avaient sans doute rencontré des souverains
incas qui lui ressemblaient.


Il
ramena ses poings serrés sur sa poitrine et Melanie entendit éclater la foudre
à l'extérieur. L'impact avait probablement frappé la falaise au ras de la
porte.


— Je
vous avais dit de ne pas venir, señora, gronda la
voix d'El Rayo alors que le tonnerre faisait trembler le sol.


— Je
devais le faire.


Une
de ses visions récurrentes envahit soudain l'esprit de Melanie. Elle y revit
Teo Sandoval, des éclairs surgissant de ses doigts tendus, faisant ployer des
troncs d'arbres, avant de les déraciner. Ceux-ci tombaient alors sur des toits
de maisons qui s'effondraient, et des hurlements d'horreur montaient des décombres.
A l'époque, elle ne connaissait Sandoval que par les photos. Mais ces clichés
lui avaient suffi pour voir l'homme en pleine fureur destructrice. Elle
comprenait maintenant qu'il lui suffisait d'être contrarié pour susciter un
orage comme celui qui faisait rage à l'extérieur. El Rayo, « l'éclair ».


— Je
devais le faire, répéta-t-elle doucement.


La
colère parut quitter Sandoval. Une expression énigmatique se peignit sur ses
traits soudain apaisés.


— Peut-être...
 murmura-t-il.


Et
il tendit les doigts vers la bouche de Melanie. Une vague de panique monta en
elle, et elle serra les mâchoires. Mais il se contenta de suivre les contours
de ses lèvres du bout de l'index.


— Venez
avec moi, señora. 


Instinctivement,
Melanie leva la main et il la prit.


— Je
vais vous guider, señora. Faites attention aux marches.


Melanie
posa précautionneusement ses pieds sur un escalier taillé dans le rocher. Un
peu de sable crissait sous ses semelles et, de crainte de glisser, elle
s'appuya contre l'épaule de Sandoval. Perplexe, elle en ressentit une sensation
de sécurité alors que sa peur demeurait intacte. Elle repoussa à plus tard
l'analyse de cette ambivalence : l'objectif immédiat était qu'il la conduise
auprès de Chris. !


Après
avoir suivi un tunnel en pente assez raide qui lui parut long d'une vingtaine
de mètres, ils arrivèrent devant une porte basse aux gonds vissés à même le
roc. Melanie frissonna : était-ce la porte de l'enfer ? Le souffle lui manqua
lorsque Sandoval l'ouvrit : une immense caverne s'étendait sous ses yeux.
Quelques concrétions se détachaient de parois de calcaire, et des plaques
d'humidité suintaient çà et là. Seigneur... Rêvait-elle ou voyait-elle vraiment
des fenêtres à l'extrémité de la grotte? Oui, c'étaient bien des panneaux de
verre enchâssés dans des cadres de bois qui occupaient tout un pan de muraille.
Melanie comprit alors qu'ils avaient traversé la montagne. Le soleil levant
devait plonger ses rayons dans ce que Melanie avait pris pour une tombe creusée
sous des tonnes de rocher.


— L'enfant
est là, fit Sandoval en désignant du menton un lourd rideau.


La
tenture masquait à demi une ouverture ménagée dans le rocher, à côté d'une
monumentale cheminée. Lâchant la main de Sandoval, Melanie se précipita.


— Vous
reviendrez dès que vous aurez vérifié que votre fils va bien, señora. Je veux que
vous dormiez près de moi.


Melanie
s'arrêta net.


— Mais
je peux rester avec Chris !


— J'ai
dit que vous dormiriez près de moi !


La
voix de Sandoval résonna pendant plusieurs secondes dans la cathédrale de
pierre.


— Je
ne...  commençai Melanie.


— C'est
comme ça, señora. Vous vouliez passer la nuit ici ? Soit. Mais ce sera selon mes règles, dans
mon
lit.
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La
bouche de Melanie se dessécha et, quand elle déglutit, il lui sembla que du
sable coulait dans sa gorge. En un instant le rythme de sa respiration s'était
déréglé et ses pensé tournaient comme un manège en folie. Que Sandoval fût
incapable de lire en elle l'apaisa un peu : ainsi, son appréhension et son
trouble resteraient son secret.


Le
pied déjà posé sur une marche de l'escalier qui menait à Chris, elle se tourna
vers Sandoval, cherchant son regard Etait-il déterminé à la contraindre si elle
refusait de partager sa couche? Dieu ! Comment avait-elle pu imaginer qu'un
homme retiré du monde et vivant comme un troglodyte se comporterait en
gentilhomme ? Elle s'était bel et bien jetée  dans la gueule du loup !


Elle
se souvenait pourtant de ses rêves où Sandoval, tel qu'elle l'avait vu sur les
photos de l'IRFP, se rapprochait toujours plus près d'elle, paré d'un sourire
enjôleur. Elle tremblait alors de désir en l'attirant contre son cœur, avide de
ses baisers. Etait-il possible que ses songes eussent été prémonitoires, que le
destin eût écrit qu'elle se donnera à lui ? 


«
Non, non... » Objecta-t-elle in petto, sans cesser de sonder le regard de
Sandoval. C'est alors qu'elle avisa  le rayonnement bleuté qui entourait la
tête de l'homme comme un halo surnaturel. Sans doute avait-il perçu son rejet,
son refus catégorique, et cela le mettait-il en colère. Melanie frissonna.


— Votre
sort est scellé, ‘, déclara-t-il enfin d'une voix sourde. Vous n'avez pas d'issue à
espérer.


«
Plutôt mourir ! » songea Melanie, les poings serrés. Ou encore dormir sous la
pluie ! ajouta-t-elle intérieurement, déjà plus modérée.


Puis
une interrogation lui traversa l'esprit : si tel était le prix demandé pour
sauver Chris, ne se vendrait-elle pas pour son enfant ?


Son
cœur de mère se chargea de la réponse. Oui, pour l'amour de son fils, elle
subirait tous les outrages. Mais non sans se défendre et argumenter.


— Je
ne puis accepter vos diktats, monsieur Sandoval, rétorqua-t-elle fièrement.


Occupé
à allumer la mèche d'une lampe à pétrole, l'homme ne lui accorda pas un regard.
Seules ses épaules le soulevèrent par intermittence, donnant à penser qu'il
riait... ou se moquait. Ensuite, il posa la lampe sur une table sculptée à même
le rocher et marcha à grandes enjambées jusqu'à une porte que Melanie
remarquait pour la première fois. Seigneur, combien y avait-il de cavernes sous
cette satanée montagne ?


Un
pied sur la première marche, elle était comme tétanisée. Le battant s'ouvrit
sans que Sandoval l'eût touché et se referma sur lui avec fracas. Pas assez
vite, cependant, pour qu'un immense lit échappât à la vue de Melanie. Le lit de
Sandoval ? Celui où il allait lui ordonner de se coucher ?


Sa
brutale solitude dans les entrailles de la montagne la laissa totalement
désemparée. De grosses larmes montèrent à ses yeux et elle ne les retint pas,
les laissant ruisseler sur ses joues tandis que sa poitrine ployait sous les
hoquets.


Toute
la tension accumulée au cours des six derniers mois, se relâchait soudain. Les
mains plaquées sur son visage, elle s'entendit gémir, pendant que défilait le
film des événements qui l'avaient amenée là.


L'enlèvement
de Chris, la folle course en voiture, à l'issue de laquelle, au prix de tous
les risques, elle avait semé les sbires de l'IRFP, l'errance d'un motel à un
autre... Et finalement cet arrêt pour faire le plein d'essence, grâce auquel
elle avait rencontré El Rayo. ,


Pleine
d'espoir, son fils dans les bras, elle était arrivée à la porte creusée dans la
falaise. Et pour quel résultat ?


Sandoval
ne parlait même pas d'aider Chris. Tout ce qu'elle avait récolté jusqu'à
présent, c'était la perspective de partager le lit de son hôte. Et ensuite ?
Que lui demanderait-il ? Dire qu'elle avait cherché un être hors du commun,
doué de pouvoirs surnaturels, prêt à communiquer son savoir à Chris ! A la
place, elle découvrait un monstre ! Un monstre sans cœur.


Un
éclair raya le ciel derrière le panneau vitré. Melanie se recroquevilla dans
l'attente de la déflagration. Les murs se mirent en effet à trembler, et elle
serra les dents, persuadée que la montagne allait se refermer sur elle.


Mais
il ne se passa rien de tel. Le calme revint aussitôt et Melanie poussa un
soupir de soulagement... Jusqu'à ce qu'une évidence s'impose à son esprit, lui
coupant le souffle : bien sûr, il y avait un rapport direct entre les accès de
colère de Sandoval et la foudre ! Quand il était contrarié, il créait des
éclairs et du tonnerre pour apaiser sa fureur. Et Melanie venait précisément de
l'irriter : même s'il ne pouvait lire ses pensées, il percevait sans doute ses
sentiments et son humeur. Qui, de toute évidence, ne lui plaisaient guère.
Après avoir déversé sa colère à l'extérieur de la grotte, en viendrait-il à se
défouler sur l'étrangère qu'elle était ?... Sur Chris ?


Si
les chercheurs de l'IRFP avaient fait souffrir Sandoval avec leurs méthodes
brutales et dénuées de pitié, leur enseignement avait en tout cas porté ses
fruits, puisque Sandoval canalisait sa force au point de sauver des vies
humaines. Cependant, s'il lui arrivait d'aider des individus, il paraissait
également habité d'une haine absolue envers la société en général, y compris
Melanie elle-même. Pourtant, elle était différente des autres, avec ses dons de
télépathe, et l'enfant qu'elle avait mis au monde ne ressemblait à personne.
Sauf à Sandoval. S'en souciait-il seulement ?


Alors
que l'innocence de Chris, sa vulnérabilité auraient dû l'attendrir, Sandoval y
semblait insensible. Tout ce qu'il voulait, c'était se débarrasser du garçonnet
pour pouvoir faire l'amour avec la mère. Au matin, il les mettrait tous deux
dehors.


Chris...
L'avait-il simplement installé dans un lit, ou... ?


Prise
d'une soudaine panique, Melanie grimpa d'un bond les quatre marches de
l'escalier et manqua arracher le rideau de velours dans sa hâte. Une bougie à
demi consumée éclairait un réduit aux parois grossièrement taillées. Après
quelques secondes d'accommodation, Melanie découvrit son fils douillettement
niché au creux d'une couverture tissée. Un oreiller recouvert d'une peau lisse
comme du velours était glissé sous sa tête blonde. L'enfant dormait.


Emue,
Melanie s'assit au bord du lit de camp et rapprocha la bougie du visage de
Chris. Dieu qu'il était beau ! Des bouclettes couleurs de blé mûr encadraient
une frimousse aux joues rebondies comme des pêches, qui se creusaient de
fossettes quand il souriait. A sa naissance, déjà, on s'était extasié sur le
rayonnement qui émanait de lui. Et, tout au long des mois suivants, les
visiteurs l'admiraient... jusqu'à ce que, tout heureux d'avoir de la compagnie,
il se mette à jouer... Alors, les ours en peluche et les canards de caoutchouc
s'élevaient et tournoyaient au-dessus du berceau, faisant fuir les adultes éberlués
et paniqués. Son propre père l'avait qualifié d'« enfant du diable ».


Il
fallait aider Chris, lui apprendre à contrôler son pouvoir, à n'en faire usage
qu'à bon escient. Et cela, seul Sandoval en était capable, à condition qu'il
n'eût retenu de son long séjour à l'IRFP que les choses à ne pas faire, et non
le matraquage des leçons, la torture, etc. Saurait-il communiquer son savoir à
Chris sans lui faire subir les atrocités qu'il avait vécu ?


Quand
Melanie avait proposé de le payer pour ses services, il lui avait ri au nez. Il
devait penser que rien ne pourrait le dédommager mieux qu'un corps de femme non
rétif à ses caresses. Et il était évident que, à des kilomètres à la ronde,
elle était la seule qu'il pût toucher impunément. Sans compter qu'elle s'était
laissé aller dans ses bras en victime consentante...


Du
moins, songea Melanie en considérant son fils, si la faim ne le réveillait pas,
il n'aurait à souffrir de rien avant le matin. Ce qui n'était pas son cas à elle.
Un coup d'œil lui suffit pour comprendre que Sandoval n'avait pas menti : le
lit de camp était trop petit pour qu'elle s'y allongeât avec Chris. Mais
Sandoval n'avait pas gagné la partie pour autant. Une deuxième couverture
attendait, pliée au pied du lit. Melanie la prit sous son bras et revint dans
la grande salle, où un tapis indien aux motifs géométriques s'étalait devant la
cheminée. Elle y installa la couverture en portefeuille et se débarrassa de ses
chaussures. Puis, hésitante, elle tâta son jean et son chemisier humides. Ce
serait vraiment un plaisir d'ôter ces vêtements dans lesquels elle frissonnait de
froid. Mais à l'idée que Sandoval la découvre nue, lovée dans la fourrure, elle
changea d'avis. Alors elle se glissa tout habillée sous la couverture, et s'y
pelotonna, les genoux ramenés sous le menton.


Tandis
que le sommeil l'aspirait dans ses brumes, une vision frappa son esprit,
entraînant son imagination loin, très loin... Une vision où il était question
de caresses prodiguées par des mains magiques et affolantes...


 


 


Rejetant
l'air comme un noyé que l'on ramène à la berge, Teo respirait par saccades,
furieux contre lui-même.


Il
avait été incapable de contenir sa colère. De dépit, il avait déchiré le ciel
et avait abattu des arbres. Il le savait sans l'avoir vu, la foudre s'était
fracassée contre des troncs centenaires, les réduisant en cendres.


Bon
sang, comment avait-il pu être maladroit au point de l'effrayer ? Pourtant,
dans le tunnel, il avait bien senti qu'elle répondait à son baiser. Son corps
menu s'arquait contre le sien, son cœur palpitait, sa peau était chaude...
Alors ? A quel moment avait-elle eu peur ?


Un
roulement de tonnerre secoua la falaise. Doucement. Ne pas perdre le contrôle.
Respirer... Voilà. Il se calmait. Un peu. Comment s'apaiser alors qu'il avait
touché une femme si belle, si désirable que son visage lui apparaissait en
surimpression où qu'il posât le regard ? Cette femme, il l'avait caressée et le
phénomène n'avait pas eu lieu. Certes, un peu d'électricité statique s'était
dispersée sur son bras, mais pour autant, elle ne l'avait pas repoussé en
criant de douleur.


Toutes
ses incursions dans le monde des vivants s'étaient soldées par le même échec :
chaque femme qu'il avait approchée, malgré tous ses efforts pour contenir sa
force, avait reçu des décharges électriques insupportables. Toutes ses partenaires
s'étaient enfuies en hurlant. Lisant dans leurs pensées, il avait su qu'elles
le traitaient de monstre, de damné, de sorcier. Alors chaque fois, il s'était
réfugié dans un coin sombre, des larmes de frustration et de désespoir coulant
sur ses joues.


Mais
cette femme-là, il ne parvenait pas à lire en elle. Il percevait seulement ses
sensations. Elle était au bord de l'épuisement physique et nerveux, terrorisée
pour son fils. Mais elle était déterminée, capable de déplacer des montagnes
pour cet enfant. D'après ses explications, Teo avait compris que sa venue était
en rapport avec l'IRFP, et qu'elle quémandait son aide. Lui aussi, un jour,
avait eu besoin d'aide. Vingt ans auparavant. Autant dire un siècle. Et
personne ne la lui avait procurée. Il s'était sauvé tout seul. Sauvé... Un rire
triste le secoua. Etait-on sauvé quand on menait une vie comme la sienne ?


Aussi
seul qu'une bête sauvage, il chassait, péchait, et se rendait au village de
nuit une fois par mois. Pablo lui donnait du pétrole, un peu de sucre et du
café. Il lui tendait les paquets du bout des doigts pour ne pas le toucher.
Ensuite, Teo repartait dans ses montagnes, tel un ours traqué, et réintégrait
son antre.


Cet
état de permanente déréliction dans lequel il vivait, s'en accommoderait-il un
jour ? Plusieurs fois il avait espéré rompre le mur d'hostilité et de peur qui
l'entourait. Par exemple lors de la mort de sa mère. Sous une pluie glacée, il
avait attendu au cimetière que les villageois lui présentent leurs
condoléances. Mais personne n'était venu. Hormis Pablo, Pablo qui faisait
partie des maudits. Tous les autres, rassemblés derrière le mur d'enceinte pour
satisfaire leur curiosité, s'étaient égaillés comme une nuée de moineaux à son
approche. Alors il était reparti vers sa caverne, le dos voûté, la tête basse,
écrasé de chagrin et de solitude.


Au
fil des jours, la certitude que sa situation ne changerait jamais s'était
installée en lui. Jusqu'à l'arrivée de cette Melanie Daniels et de son enfant.


Quand
il avait pris le gosse dans ses bras, son cœur s'était mis à battre follement.
Ce petit être niché contre sa poitrine avait appuyé sa joue veloutée contre la
sienne. Son odeur d'eau de Cologne, sa chaleur, la douceur de ses boucles
blondes qui lui chatouillaient le nez avaient bouleversé l'ours qu'il était
devenu. Et par-dessus tout, le fait que l'enfant puisse le toucher lui avait
fait entrevoir un pan d'horizon limpide.


Il
l'avait installé le plus confortablement possible et l'avait regardé dormir
pendant quelques secondes, en proie à une émotion qu'il croyait interdite à
jamais à un homme de son espèce. La couverture tissée à la main dans laquelle
il l'avait enveloppé avait été confectionnée par sa propre mère, ainsi que
l'oreiller de peau, du temps où il ressemblait à des millions d'autres enfants.
En ce temps-là, il croyait encore qu'il était promis à un avenir heureux,
simple...


Hélas,
quand les siens avaient découvert qu'il était différent des autres bambins, ils
s'en étaient étonnés avant d'en devenir carrément épouvantés.


Alors
on l'avait envoyé à l'Institut. Pour des années de souffrance, de
conditionnement, d'entraînement. Pour faire de lui une machine à tuer.


Aujourd'hui,
tous ces souvenirs étaient suscités par la présence de cette Melanie. Elle
remuait en lui ce qu'il croyait enfoui pour toujours et il lui en voulait pour
cela. Quel besoin avait-elle de lui faire découvrir la magie d'un enfant, et
les charmes d'une femme ?


Il
frappa le montant de son lit du plat de la main. Inutile de se leurrer : il
savait très bien pourquoi elle avait peur. A part lui, il était obligé de
convenir qu'il avait fait tout son possible pour l'effrayer, dans le tunnel.
Simplement parce qu'elle le troublait, et qu'il craignait que sa présence ne le
fît souffrir, ne l'obligeât à remettre sa vie en question. Il pouvait toucher
Melanie, l'embrasser même... Qu'il existât une femme comme elle était trop beau
! Et il avait aussitôt tordu le cou à l'espoir qui pointait dans son cœur :
elle repartirait tôt ou tard, le laissant encore plus malheureux qu'avant sa
venue. Alors mieux valait qu'elle partît tout de suite.


Si
seulement Pablo ne s'était pas de nouveau immiscé dans sa vie en indiquant à la
jeune femme le chemin de son antre... Mais il avait fallu qu'il se mêle encore
de ses affaires. Grands dieux ! Pablo n'engendrait que la douleur !


Un
masque de fureur plaqué sur le visage, Teo se tourna vers la fenêtre et baissa
les yeux vers la vallée. Que l'orage aille donc ravager la station-service !
Lentement, il tendit la main et arqua ses doigts. Des décharges bleutées
jaillirent de ses ongles et s'envolèrent vers les nuages, qui semblèrent se
disloquer dans la violence de la foudre.


Que
les villageois se réfugient donc sous leurs toits de tôle ondulée et regardent
leurs rues transformées en torrents de boue ! Et aient une pensée pour El Rayo
; ils savaient si bien l'appeler au secours quand l'un des leurs était mourant.
Ils lui désignaient du doigt l'endroit où se tenait le moribond puis
refermaient leurs portes à double tour. Et El Rayo, sa mission accomplie,
repartait seul dans ses montagnes, où personne ne lui parlait jamais.


Bon
sang ! Pourquoi avait-il fallu que cette femme arrive ? Tout ce qu'elle
risquait d'entraîner, c'était la fissuration de l'édifice de sa vie. Après
elle, tout s'écroulerait. Quand il aurait communiqué tout son savoir à
l'enfant, elle prendrait ce dernier dans ses bras, et redescendrait le sentier
de la falaise sans un regard pour celui qui lui aurait consacré son temps et
son talent...


Au
fait, qu'avait-elle à lui offrir qui méritât un tel sacrifice ? De l'argent ?
Il n'en avait nul besoin : son ivrogne de père mort, il avait hérité de la
somme payée par l'IRFP. Une fortune. Alors, détenait-elle une autre monnaie
d'échange ?


En
un éclair, la réponse lui apparut : oui, elle pouvait lui donner quelque chose
de plus précieux que tous les comptes en banque de la Terre : elle-même.


Se
ruant hors de l'anfractuosité qui lui servait de chambre, il fit irruption dans
la grande caverne. Et la vit. Recroquevillée à même le sol, une couverture de
fourrure remontée jusqu'au menton, elle paraissait assoupie. Lentement, il
découvrit son épaule. Seigneur, elle avait gardé ses vêtements trempés ! Elle
allait attraper la mort... Il s'agenouilla et, glissant un bras sous la nuque
de la jeune femme, il la souleva des deux mains et, à petits pas, l'amena dans
sa chambre.


Tant
pis si, le matin venu, elle se demandait ce qui lui était arrivé : il la déposa
délicatement sur son lit, et entreprit de déboutonner son chemisier, avec une
telle légèreté qu'elle ne s'éveilla pas. Alors, continuant à l'effeuiller comme
une fleur sacrée, il fit coulisser la fermeture Eclair du jean. La toile rêche
glissa sur les jambes fuselées, aussi fines que de l'ivoire poli. Sandoval
sentit sa gorge se serrer.


Il
restait le slip et le soutien-gorge. Oserait-il ? Du doigt, il tâta la dentelle
des sous-vêtements : elle était humide. Alors, les yeux chastement détournés,
il en débarrassa Melanie.


En
se relevant, il remonta la couverture sur le corps nu de la jeune femme. Mais
la tentation fut trop forte. Incapable d'y résister, il se laissa tomber à
genoux et, abaissant la courtepointe, il posa les lèvres sur l'arrondi d'un
sein. Elle ne tressaillit même pas. Pourquoi la ménager ? se dit-il ivre de
rage et de désir. Elle était venue troubler sa vie, elle demandait qu'il
l'aide... Eh bien, donnant, donnant ! Il tendit la main... et recouvrit le
corps ravissant. Non. Jamais il ne prendrait une femme contre son gré ou... à
son insu.


A
reculons, le cœur lourd de regret, il s'éloigna d'elle, détourna les yeux. Mais
l'image de Melanie demeura imprimée dans son esprit, avec ses cheveux étalés
sur la pierre comme une coulée d'or fondu. Puis il tourna les talons pour se
diriger vers le réduit dans lequel reposait l'enfant.


Il
souleva le rideau et vit le bambin endormi, les mains posées sur la couverture
multicolore, souvenir que Teo gardait d'une enfance encore heureuse, avant
qu'on ne l'envoie à l'Institut. Un soupir d'émotion lui souleva la poitrine.
Aurait-il un jour un fils comme celui-ci, qui se jucherait sur ses genoux et
nouerait ses bras autour de son cou en l'appelant « papa » ?


Non.
Un homme capable de détruire par le seul biais de la pensée et dont les doigts
faisaient naître la foudre ne pouvait avoir de famille à lui. Il n'avait droit
qu'à la solitude.


Et
un destin similaire attendait ce petit garçon au visage angélique. Un goût amer
monta dans la bouche de Teo. Même si l'enfant ne subissait pas l'entraînement
diabolique de l'IRFP, sa vie serait un long calvaire. Et ils finiraient de
toute façon par le retrouver ; sa mère aurait beau se battre, elle
n'empêcherait pas les limiers de rattraper leur gibier.


Teo
serra les mâchoires à la pensée que Chris pourrait être livré aux chercheurs de
l'Institut. Il sentit la colère bouillir en lui mais se reprit aussitôt : en
quoi le sort de cet enfant le concernait-il ? Lui qui s'était caparaçonné
contre toute espèce d'attendrissement, voilà qu'il s'émouvait pour un gamin qu'il
ne connaissait que depuis quelques heures ! Mmm. Un gamin... qui avait une mère
au regard vert comme la forêt au printemps et des lèvres en forme de double
pétale de rose rouge.


L'enfant
avait ses yeux et ses fossettes, et Teo se prit à sourire en l'examinant.


Tant
d'innocence et de pureté pouvaient-elles être souillées par des scientifiques
sans scrupules sans qu'il tentât d'intervenir? Teo glissa les doigts dans les
boucles blondes et fit une incursion dans les rêves du garçonnet. En selle sur
le dos d'un animal mi-chien mi-oiseau qui battait l'air de ses longues
oreilles, Chris voletait au-dessus d'une colline couverte de jonquilles, à la
poursuite d'un papillon posé sur la tête d'un renard.


Sans
faire de bruit, Teo se retira du rêve et sortit de la pièce.


 


 


La
poitrine soulevée de halètements douloureux, Melanie courait, les bras tendus.
Une partie de sa conscience l'avertissait qu'elle était dans un rêve, mais elle
ne parvenait pas à s'arracher au sommeil.


Elle
voyait virevolter l'étrange monture de Chris, qui chantonnait en montrant du
doigt un animal roux. Il tendait la main vers un papillon aux ailes démesurées
installé entre les oreilles de... Oui, d'un renard, c'était cela. Un renard qui
dévalait une pente, couchant des fleurs jaunes à haute tige sur son passage. Le
renard disparut soudain dans un buisson et Chris pressa les flancs du
chien-papillon, qui s'éleva, puis tournoya avant de piquer vers le taillis où
avait disparu le renard.


Mon
Dieu ! Il n'avait pas vu l'homme qui se dissimulait dans les broussailles et
l'attendait... « Non, Chris, non ! Va-t'en ! Oh, mon chéri, va-t'en... L'homme
a les traits de Sandoval et il te guette et... »


En
sueur, elle s'assit sur le lit et regarda autour d'elle. Plus de colline
fleurie, ni d'animaux imaginaires. Rien qu'une caverne immense et sinistre. La
main sur sa poitrine, Melanie attendit que les battements de son cœur se
calment. Elle comprit qu'elle était entrée dans le rêve de Chris, et que
Sandoval s'y était introduit aussi. Cette idée la fit frissonner et elle
remonta la couverture sur son buste.


C'est
alors qu'elle découvrit sa nudité.


—
Mon Dieu, murmura-t-elle horrifiée, comment ai-je pu être assez naïve pour me
laisser abuser par ce monstre ? Il n'est qu'un pervers sans foi ni loi !


L'écœurement
de Melanie se mua en colère. Elle bondit hors du lit et regarda autour d'elle.
Où étaient ses vêtements ? Ah, il avait dû les dissimuler pour la garder à sa
merci. Un être humain nu est sans défense, tous les tortionnaires savent
cela... Eh bien, il allait apprendre qu'elle n'était pas une victime soumise !


Comme
une furie, elle se précipita sur une armoire de cèdre clair et en ouvrit la
porte à la volée. Quelques chemises chaudes et confortables y étaient
suspendues. Elle en enfila une mais les manches lui arrivaient aux genoux.
Alors elle arracha les cintres et les jeta sur le sol les uns après les autres,
avant de découvrir enfin une robe de chambre en velours surpiqué. Voilà qui
ferait l'affaire. Elle se drapa dans le vêtement qu'elle remonta tant bien que
mal et attacha solidement la ceinture à sa taille avec un double nœud.


Chris.
Elle le jucherait sur ses épaules et partirait avec lui. Immédiatement. Et si
elle ne retrouvait pas son jean et son anorak, tant pis ! Elle emprunterait le
sentier à flanc de montagne affublée de ce vêtement trop ample qui empêtrait
ses mouvements.


Mais
le cœur lui manqua lorsqu'elle entra dans la petite pièce où dormait son fils
quelque temps plus tôt : le lit de camp était vide. Elle pivota si rapidement
qu'un pan de la robe de chambre s'accrocha au montant du lit. Elle tira sans
douceur et le tissu se déchira sans qu'elle y accordât la moindre attention.
Les dents serrées, elle revint dans la grande caverne et fouilla chaque recoin.
En vain.


Les
lieux étaient presque plus inquiétants en plein jour que la nuit. Le soleil
baignait les parois de pierre brute d'une lumière aveuglante et Melanie cligna
des yeux avant de parvenir à distinguer les crêtes dentelées de la montagne
d'en face. Seigneur, ces immenses baies qui donnaient sur un vide abyssal...
Prise de vertige, elle tendit instinctivement la main à la recherche d'un
appui.


Où
était Chris ? Deux portes seulement donnaient sur la pièce principale. Melanie
identifia celle par laquelle ils étaient entrés la veille. Et l'autre ? Elle la
poussa et pénétra dans ce qui devait être la plus jolie cuisine qu'elle eût
jamais vue. Evier, cheminée, placards, tout était creusé dans le roc et orné de
carreaux multicolores peints à la main. Des casseroles de cuivre étincelantes
pendaient au mur et des bouquets de fleurs séchées occupaient chaque angle de
la pièce. Sur une table rectangulaire de bois ciré, flanquée de deux bancs, une
jatte de fruits secs reposait sur un napperon délicatement brodé.


Melanie
vit tout cela en un clin d'œil mais ne prit pas le temps de l'admirer. Le
souffle court, elle s'avança jusqu'à la baie et regarda à l'extérieur : elle y
voyait son fils, debout sur une anfractuosité de rocher, au bord du néant. Une
simple rambarde de pierre, qui n'arrivait même pas à la hauteur des hanches de
Chris, le séparait du précipice. Elle forma son nom sur ses lèvres mais n'osa
pas le prononcer à haute voix de crainte que, surpris, son enfant ne bascule
dans le vide.


Elle
s'approcha à pas de loup, et écarquilla les yeux de stupéfaction : Chris
n'était pas seul. Agenouillé à côté de lui, Sandoval entourait sa taille d'un
bras et tendait l'autre vers... un renard ! Le plus normalement du monde,
l'animal mangeait un morceau de viande dans la paume de Sandoval.


Melanie
retint sa respiration. Seigneur... Comment cette bête était-elle arrivée là ?
N'osant interrompre cette bucolique scène, Melanie avança sur la pointe des
pieds.


D'une
plate-forme rocheuse partait un escalier dont on ne voyait pas le bout.
Incroyable. Sandoval avait construit un chemin qui devait commencer dans la
forêt au pied de la falaise. Combien de marches pouvait-il y avoir ?
Suffisamment en tout cas pour permettre au renard de venir se ravitailler.


Le
petit Carnivore secoua sa somptueuse fourrure et se rapprocha de Chris dont il
huma la main. L'enfant éclata de rire sans que cela parût effrayer l'animal.
Par la baie entrebâillée, Melanie entendit alors la voix de baryton de
Sandoval. Délivrée de toute tension nerveuse et d'agressivité, elle se parait
d'inflexions presque tendres.


— Vas-y
doucement, mon gars, et n'aie surtout pas peur : elle ne te mordra pas.
Maintenant que tu l'as nourrie, elle te sera éternellement reconnaissante.


— Elle
? C'est une dame ?


— Oui.
C'est même une maman qui a une nombreuse famille : trois bébés.


— Elle
s'appelle comment ?


— Euh...
je ne sais pas, Chris. Je crois qu'elle attendait que tu arrives pour être
baptisée. A toi de choisir un nom.


Chris
parut s'abîmer dans une profonde réflexion. Le poing serré sous son menton, il
fixa longuement la renarde qui s'était assise à ses pieds, la queue ramenée
autour de ses pattes antérieures.


— Gina
! lança-t-il finalement d'un air enthousiaste. Elle s'appelle Gina...


Sandoval
leva sur l'enfant un regard attendri.


— D'accord,
mon gars. Gina. C'est un très joli nom. Puis il ajouta à l'adresse de la
renarde :


— Vous
entendez, madame ? Vous venez d'être solennellement dénommée Gina. Qu'en
pensez-vous, flèche rousse ?


«
Elle est contente. »


Bouche
bée, Melanie porta la main à sa gorge. Chris venait de parler mais sans user de
sa voix cristalline. Il avait simplement pensé sa réponse. Sandoval lui sourit
et répondit, sans que le soudain silence en fût rompu :


«
Je le crois aussi, Chris. Quand elle amènera ses enfants, tu leur trouveras un
nom aussi, n'est-ce pas ? »


«
Oh oui ! Demain ? »


«
Elle est là chaque matin. Je pense qu'elle va expliquer à ses bébés que j'ai un
visiteur important et qu'elle doit faire les présentations. »


Melanie
sentit ses jambes flageoler. Jamais elle n'était parvenue à établir une conversation
télépathique aussi structurée avec son fils ! D'ordinaire, quelques mots lui
parvenaient de sa part, mais surtout des images. Et voilà que tout à coup Chris
construisait des phrases, et se concentrait sur un sujet précis au lieu de
laisser vagabonder son esprit... Que Sandoval eût réussi cela avec un enfant si
jeune tenait du prodige.


Des
larmes d'émerveillement emplirent les yeux de Melanie. Sandoval était vraiment
doué d'extraordinaires pouvoirs. Accepterait-il de les partager avec elle ?
Pour la première fois de sa vie, elle venait de rencontrer un être capable de
communiquer par le seul biais de la pensée avec autant d'aisance qu'elle.


Les
quelques télépathes que Melanie avait connus pouvaient simplement lui envoyer
de brefs messages, ou des sensations. Tout au long de son existence, elle avait
cherché en vain un être jouissant du même don que le sien. Chris promettait
déjà beaucoup, mais il était encore trop jeune, et dans l'immédiat, la
frustration habitait Melanie, qui se sentait bien seule.


Et
voilà que le miracle avait eu lieu. Teo Sandoval lisait dans les pensées aussi
facilement qu'elle le faisait. Dieu merci, Melanie s'était instinctivement
fermée à ses incursions. Ainsi, ses craintes lui demeureraient inconnues. Par
exemple ce malaise que lui causait la vision de son fils plongeant son regard
confiant dans l'eau impénétrable des yeux de Sandoval. Que leur réservait cet
homme auquel les savants préconisaient le plus grand isolement ?


Sandoval
jugeait-il enfin que l'enfant et lui-même partageaient quelque chose ?
Revivait-il sa jeunesse à travers Chris ? C'était ce que Melanie avait espéré
en bravant les limiers de l'IRFP, en parcourant des centaines de kilomètres
avant d'aboutir dans les entrailles de cette montagne.


Sandoval
paraissait décontracté et joyeux. Apparemment, Chris l'avait séduit. Se
pouvait-il que, par son seul sourire, l'enfant eût réussi là où ses
supplications à elle avaient échoué ? Pour le savoir, il fallait qu'elle
s'immisce dans leur échange muet, que Sandoval la laisse pénétrer ses pensées.
En contrepartie, elle lui ouvrirait les siennes. Du moins pour un temps.


Mais
elle devait d'abord apaiser son angoisse. Elle prenait une profonde inspiration
lorsque Teo se retourna. Ses sourcils relevés trahissaient son étonnement.
Avait-il capté le désir de Melanie et senti son projet d'entrer dans leur
conversation magique ? Inquiète, elle verrouilla aussitôt la porte de son
esprit.


Non.
Il était prématuré qu'elle lui livrât les clés de ses pensées.


 


 


Teo
ressentit dans son cœur une secousse qui l'ébranla tout entier.


Perplexe,
il tenta d'analyser le phénomène. Oui, cela ressemblait à une décharge
électrique : son pouls accéléré, le sang qui battait dans ses tympans...  il
connaissait cela. Il l'éprouvait lorsqu'il faisait usage de sa force. Un choc
en retour, une sorte d'écho, s'abattait toujours sur lui comme le recul d'un
fusil. Il se sentait alors étourdi, et avait toujours un peu de mal à remettre
ses idées en ordre. Pas plus tard que la veille, après son intervention sur
Demo, le mécanicien, il avait dû s'asseoir contre la pompe à essence, victime
d'une faiblesse. C'était à ce moment-là que la femme s'était précipitée vers
lui pour le prendre dans ses bras.


Et
voilà que maintenant la vue de cette même femme le troublait, et suscitait en
lui un malaise identique.


Immobile
sur le seuil de la cuisine, elle le fixait de ses yeux de jade. La blondeur de
ses cheveux semblait capturer l'or du soleil. Teo cilla, la gorge soudain
sèche. Dieu qu'elle était belle !


Comme
attiré par un aimant, il se leva et sentit sa tête tourner. Il fronça les
sourcils, amusé : s'il possédait des pouvoirs extraordinaires, elle n'en était
pas elle-même dépourvue ! Certes, ce n'étaient pas des pouvoirs de la même
nature. Encore que... Etaient-ils si différents ? Teo pouvait sauver des vies,
mais elle aussi ! La preuve ? En cet instant, il avait l'impression de
renaître, de découvrir pour la première fois la beauté, et l'éventualité du
bonheur.


Si
elle réalisait ce miracle, il était hors de question de la laisser partir !


Un
frôlement soyeux contre ses mollets le surprit. Il baissa les yeux et entrevit
une flèche rousse qui se précipitait vers l'escalier. La renarde n'avait
apparemment pas apprécié l'intrusion de Melanie. Chris tendit ses petites mains
au-dessus du vide.


— Non
! Pas t'en aller, Gina ! Reviens !


Teo
s'agenouilla et éloigna le garçonnet du précipice.


— Elle
reviendra demain, Chris. Elle est là tous les matins, je te l'ai déjà dit.


L'enfant
leva sur lui des yeux noyés de larmes. Cependant, Melanie, concentrée,
attendait. « Gina revient ? Vrai ? »


«
Vrai, mon gars. Je ne te mentirais pas pour tout l'or du monde. »


Des
images de renard à la truffe brillante, suivi de renardeaux encore patauds,
surgirent. Puis des jouets. Balles, autos miniatures, train électrique... Chris
les proposait aux renardeaux, les invitait à partager ses jeux.


«Ils
sont encore trop petits pour s'amuser avec toi, fiston.»


Alors
des gâteaux apparurent. Puis des steaks et du lait.


«
C'est mieux, mon gars. Un bon dîner les intéressera plus qu'un ballon ! » 


Et
Chris éclata de rire.


Bouleversé,
Teo le fixait, incapable de se rassasier de cette gaieté, de ce visage d'ange
levé vers lui. Etait-ce bien lui qui avait appelé l'enfant « fiston » ? Lui,
l'homme-foudre, le paria de la société, à qui personne ne disait de mots
gentils parce que lui-même n'en prononçait jamais ?


«
Manège ? Hein, Teo, manège maintenant ? »


«
Si tu veux. »


Alors
quelques feuilles mortes se soulevèrent, ainsi que des petits cailloux, et
entamèrent une ronde qui dégénéra rapidement en sarabande sous les cris de joie
de Chris.


Absorbé
par son jeu, l'enfant ferma son esprit. Melanie, émue, perçut les vains efforts
de Teo qui tentait de reconnecter ses pensées à celles de l'enfant. Mais Chris,
comme chaque fois qu'il se concentrait ardemment, était devenu inaccessible.
Déçu d'être soudain rejeté, Teo se tourna vers Melanie.


Il
la vit passer la langue sur ses lèvres qui brillèrent aussitôt comme des
coquelicots mouillés de rosée. Cette femme et son enfant... Quelle torture d'envisager
leur départ ! Pourtant, la raison lui dictait de les renvoyer immédiatement.
Parce qu'ils lui laissaient entrevoir un monde interdit. Celui de l'amour. S'il
les gardait trop longtemps, comment pourrait-il reprendre goût à la solitude ?
Allons, du courage... Il s'éclaircit la voix et s'efforça d'adopter une
tonalité hostile.


—
Il fait jour, señora, annonça-t-il.


Aussi
immobile et parfaite qu'une déesse de pierre, elle le fixait sans ciller.
Incapable de soutenir son regard, il se détourna pour contempler le précipice.
Se rendait-elle compte de l'effet que sa beauté produisait sur lui ? Il serra
les poings et fit volte-face. Bon sang ! Pourquoi ne bougeait-elle pas ? Il
fallait qu'elle sorte de son champ de vision, sinon... Une vague de désir le submergea
lorsqu'il la frôla pour rentrer dans la cuisine. Un bref instant, il joignit
les mains dans un geste de prière muette, puis s'appuya à la table, la tête
basse. Non, il n'y avait pas d'autre solution.


Elle
devait s'en aller. En emmenant son gosse. Elle l'avait enlevé de l'Institut
parce qu'il était en danger. Mais l'enfant risquait bien davantage en restant
auprès de lui !


Parce
que s'ils passaient une heure de plus dans son refuge, ils se condamneraient à
la prison à perpétuité : El Rayo, lui, ne les laisserait pas s'enfuir. Jamais.


—
Señora
!
s'écria-t-il d'une voix vibrante. Maintenant que le jour est levé, je vous
demande de partir d'ici. Immédiatement.
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L'imposante
silhouette de Teo qui se découpait dans les rayons du soleil rappelait à
Melanie les étranges figures des divinités mayas qu'elle avait vues au Mexique.
La luminosité lui brûlait les yeux, qu'elle avait sensibles au terme d'une nuit
blanche. Elle cilla.


Les
traits altiers d'El Rayo semblaient se dissoudre dans la clarté du soleil, sans
que pour autant l'éclat métallique de ses yeux en fût atténué.


—
Fichez le camp d'ici, répéta-t-il d'un ton lugubre.


Les
mots étaient dépourvus d'ambiguïté mais le ton remplissait Melanie de
perplexité. Elle avait perçu une note forcée dans la voix grave, un léger
tremblement. Comme si Teo cherchait à dissimuler de la tristesse ou du regret.


Il
avait ramené Chris dans la cuisine et avait fermé la vitre coulissante à clé
derrière lui. Les sourcils froncés, il avait balayé la vallée du regard, avait
vérifié l'escalier. Pourquoi ? Un homme disposant de ses pouvoirs n'avait rien
à craindre de personne. Et pourtant, il se barricadait. Melanie entendait
encore le cliquetis des serrures, la veille, lorsqu'ils étaient entrés dans la
caverne. De qui se protégeait-il donc ? Etait-il possible que les gens de
l'IRFP le pourchassent encore ?


Elle
secoua imperceptiblement la tête : le comportement de Sandoval manquait de
logique. Ainsi, cette promesse à Chris, à propos du renard. Il avait affirmé
que l'animal serait là pour lui le lendemain. Or il venait de les renvoyer de
chez lui sans cérémonie.


Inconscient
de la tension qui régnait entre sa mère et Teo, l'enfant souriait à ses
feuilles mortes, auxquelles il avait adjoint l'éponge de l'évier et des amandes
séchées. Dès qu'il commençait à jouer, on ne pouvait guère savoir quand il
s'arrêterait. Cela pouvait durer des heures ou s'interrompre quelques minutes
après le début du « manège ».


Le
regard débordant de confiance que Chris avait posé sur Sandoval quelques
minutes auparavant hantait Melanie. Pouvait-elle quitter cet endroit magique
où, pour la première fois depuis son départ clandestin de l'IRFP, son fils
semblait serein et heureux ? Les dégâts commis sur l'enfant par les chercheurs
n'étaient peut-être pas aussi irréversibles qu'elle l'avait cru...


Son
fils était un écorché vif lorsqu'elle l'avait arraché aux scientifiques. Ses
yeux d'animal traqué ne parvenaient pas à se fixer. En outre, il tremblait à la
vue d'un homme en blouse blanche et se réfugiait sous les bureaux au moindre
bruit de pas. Le cœur brisé, Melanie pensait ne plus jamais serrer contre elle
un enfant normal.


Songeuse,
elle passa la main sur son front : normal... Chris ne le serait jamais. Pas
dans son comportement, en tout cas. Mais affectivement, rien n'aurait dû
empêcher qu'il fût un bambin comme les autres. Etait-il encore temps de
rectifier le tir ? Quelqu'un pourrait-il lui rendre foi en l'espèce humaine ?


Oui,
si elle en croyait son attitude envers Sandoval. Et, pour cette raison, elle ne
pouvait envisager de partir. El Rayo aiderait Chris. Elle ne s'était pas
trompée. Qui, à part lui, regarderait jouer Chris sans tressaillir ? Qui
d'autre pourrait enseigner à l'enfant comment canaliser sa force à bon escient
?


Les
gens de l'IRFP voyaient en Chris une arme potentielle. Plus efficace que toutes
les bombes du monde. Une capacité de destruction absolue basée sur la force
psychique. Ces monstres, probablement financés par les militaires, avaient
échafaudé de machiavéliques plans où il était, par exemple, question d'abattre
des avions en plein vol en projetant par télékinésie des missiles sur la
carlingue.


Des
années après l'évasion de Teo Sandoval, ils avaient sans doute hurlé de joie en
retrouvant un second enfant doué des mêmes pouvoirs. Leur échec avec le premier
sujet avait dû les rendre méfiants : le deuxième, ils le façonneraient à leur
dessein, sans jamais relâcher leur poigne de fer. Ils ne répéteraient pas les
erreurs commises avec Sandoval. Le petit Daniels ne leur échapperait pas !


Le
simple fait d'envisager que Chris fût repris par les hommes en blanc fit frémir
Melanie. Il fallait qu'elle convainque Teo de les garder auprès de lui,
dût-elle le supplier. Elle se tourna vers lui.


— Ne
nous renvoyez pas, monsieur Sandoval. Chris a besoin de vous. Et vous en êtes
conscient. Il est ce que vous avez été autrefois. Encore pur et malléable. Ne
les laissez pas le transformer en monstre ! Vous pouvez tant pour lui...


— Sornettes.
Vous n'avez pas la moindre idée de ce qui est en mon pouvoir et de ce qui ne
l'est pas.


— Oh
si, monsieur Sandoval. Je vous ai observé, tout à l'heure, avec Chris... Vous
étiez gentil, doux, chaleureux. .. Et pour la première fois depuis des mois,
mon fils se comportait comme un enfant normal alors que vous êtes un étranger
pour lui. Il n'a pas fui, terrorisé. Et il vous a montré spontanément son «
manège » alors qu'il sait qu'il ne doit pas le faire sans mon autorisation. Je
l'ai vu heureux, monsieur Sandoval, heureux ! Et pour que cela dure, je suis
prête à en payer le prix. Quel qu'il soit.


Le
regard d'acier se fit plus intense. Teo la fixa pendant un long moment, les
traits figés. Peu à peu, Melanie sentit le duvet de ses bras se hérisser sous
l'effet de l'électricité statique qui émanait d'El Rayo.


— Le
prix à payer serait trop élevé, señora,
déclara-t-il finalement.


— Comment
le savez-vous ? Je viens de vous dire que je donnerais n'importe quoi pour...


— L'argent
ne m'intéresse pas, coupa Sandoval. 


Un
rire triste lui échappa lorsqu'il ajouta :


— Je
n'ai pas besoin de rouler en voiture, ni d'aller au restaurant, ou dans les
magasins. Pas plus qu'en voyage. Je n'invite pas d'amis à dîner et je ne
regarde pas la télévision. Je ne vais pas au cinéma, ni n'offre des fleurs aux
femmes. Parce que je ne le peux pas !


Sa
tirade s'acheva sur un cri de douleur. Melanie frissonna. Mais ne s'avoua pas
battue.


— Lorsque
j'ai proposé « n'importe quoi », monsieur Sandoval, je l'entendais vraiment.


Les
yeux de Sandoval se plissèrent. Il contempla Melanie quelques secondes, puis
tendit la main.


— N'importe
quoi, hein ? demanda-t-il, une expression énigmatique sur le visage.


Melanie
se contenta de hocher la tête.


— Alors
ce sera... vous, lâcha Teo.


 L'étonnement
qu'elle ressentit fut de courte durée. Au fond d'elle-même, elle savait depuis
le début que Sandoval en viendrait là. Cela ne l'empêcha pas de ressentir une
vague nausée à l'idée d'être traitée comme une vulgaire marchandise. Hélas,
elle n'était pas en position de jouer les jeunes filles effarouchées. Son fils
devait passer en priorité. Sa pudeur et son sens moral relégués au fin fond de
son cœur, elle releva fièrement le menton.


— J'en
passerai par là s'il le faut, monsieur Sandoval. Mais ce n'est pas ainsi que
fonctionne la société. Il existe des lois, des règles, et les transgresser
ainsi que vous...


— Au
diable la société ! Vous êtes venue chercher mon aide, comme tous les autres,
Et comme eux, vous refusez d'en payer le prix ! Vous m'avez proposé un marché,
alors je l'accepte et je vous dis ce que je veux voir dans la balance. Un point
c'est tout.


Il
leva une main hésitante vers Melanie puis la posa sur son épaule. La jeune
femme tressaillit sous l'effet d'une brusque sensation de chaleur mais ne
recula pas. Un court instant, une fugace expression d'émerveillement traversa
le regard de Teo.


— Ici,
ce sont mes montagnes, où règnent mes règles. Vous êtes venue de votre plein
gré, vous avez forcé ma porte. Si vous désirez rester dans mon domaine, ce ne
sera possible que si vous vous pliez à ma loi. Sinon, partez. Cela m'est égal.


Teo
ôta sa main de l'épaule de Melanie pour en dissimuler le tremblement. Non, cela
ne lui était pas égal ! Il mentait. Jamais il n'avait désiré quoi que ce soit
avec autant de violence. Il se haïssait d'effrayer cette jeune femme tout droit
issue de ses rêves les plus fous. Une jeune femme qu'il ne brûlerait pas en la
touchant, qui pouvait s'allonger à son côté sans que sa peau crépite. La
première qu'il rencontrait. Sans doute n'en existait-il pas deux au monde.


Il
se rendait compte que sa proposition était indécente, choquante. Qu'il aurait
dû lui faire la cour, et laisser le temps jouer en sa faveur. En un mot, la
séduire. Mais justement. Du temps, il n'en avait pas. Chaque jour qui passait
rapprochait ses démons. Il se sentait devenir fou. A force de solitude.
L'exaspération atteignait son comble : il allait commettre un acte irréparable.
Sauf si, comme d'un coup de baguette magique, sa vie se transformait. Par la
grâce  de Melanie Daniels. Si le bonheur avait un visage, ce serait  à coup sûr
le sien.


Elle
serait le premier être à lui apporter de la joie. Son père, en ne dessoûlant
pas, l'avait d'emblée condamné à une enfance de désolation. C'était pour
s'acheter de la tequila que cet alcoolique fini s'était résolu à le vendre à
l'Institut. Quant à sa mère, elle vivait dans son monde de superstitions, et
avait très tôt sombré dans la folie. Leur mort l'avait délivré plus qu'affecté.


Restait
Pablo. Teo l'aimait. Et qu'avait-il reçu en retour de cet amour ? La trahison.
La pire des trahisons.


A
l'âge de neuf ans, Teo s'était donc retrouvé à l'IRFP. Soumis à un entraînement
psychologique qui confinait à la torture.


Lorsqu'il
s'en était évadé, il avait tout naturellement rejoint le seul endroit qui lui
fût familier : le village de sa triste enfance. Et avait découvert que les gens
du cru se terraient à son approche, terrorisés. Pour tenter de s'attirer leurs
bonnes grâces, il avait multiplié les actions salvatrices. Une dizaine de
paysans lui devaient la vie. Les gens continuaient à quémander son secours,
mais leur reconnaissance se bornait à déposer quelques légumes ou de la viande
séchée sur le pas de leur porte, afin que Teo les ramasse comme un chien
abandonné. Le cœur brisé, il repartait dans sa caverne où seule une renarde
l'attendait.


Une
renarde qui s'appelait aujourd'hui Gina. Curieusement, il ne lui avait jamais
donné de nom, comme s'il avait su qu'un jour un enfant viendrait le faire.


Et
cet enfant tombé du ciel avait une mère. Si belle, si désirable qu'il sentait
sa gorge se serrer dès qu'il posait les yeux sur elle. Pourquoi, dans ce cas,
ne pas le lui dire au lieu de lui imposer cet odieux marché ?


Parce
qu'il eût fallu qu'il trouvât des mots pour cela. Des mots trop neufs pour lui,
qu'il craignait de galvauder. Il employait le seul moyen qu'il connaissait,
celui pour lequel on l'avait dressé à l'Institut : l'épreuve de force. Les yeux
verts, écarquillés, qui le fixaient le bouleversaient. Si seulement il avait pu
lire en elle, il aurait connu ses pensées en cet instant. Et il aurait agi en
fonction d'elles. Mais son esprit restait fermé, et Teo, le cœur battant à tout
rompre, se mordait la lèvre d'inquiétude : allait-elle refuser ?


Il
crut défaillir lorsqu'elle hocha gravement la tête.


— Dois-je
comprendre que vous acceptez, señora ?


— Oui.
Mais je veux que vous me précisiez les clauses de cet... accord, dit-elle d'un
ton glacial.


Il
croisa les bras pour se retenir de l'attirer contre sa poitrine. Une allégresse
enivrante montait en lui. Parviendrait-il à résister à l'envie de l'embrasser ?


Il
serra les mâchoires avec tant de force qu'une vive douleur lui vrilla le crâne.



 —
Eh bien, monsieur Sandoval, j'attends !


Quelle
extraordinaire jeune femme ! Songea-t-il avec admiration. Si digne, si fière...
Plantée très droite devant lui, elle le fixait d'un air de défi. Pas une once
de son honneur ne s'était effritée.


— Je
m'engage à protéger votre fils des salauds de l'Institut, déclara-t-il sans
rien montrer des sentiments qui l'animaient. Je promets de lui apprendre à
canaliser sa force. En échange de... votre compagnie.


Un
court instant, elle parut perdre son sang-froid. Il la vit s'appuyer
discrètement à la table derrière elle. Mais elle se reprit si vite qu'il se
demanda s'il n'avait pas imaginé seulement cette faiblesse passagère...


— Soyez
clair, monsieur Sandoval. Précisez ce que vous entendez par « compagnie ».


— Eh
bien, j'exige que vous restiez avec moi. Nuit et jour. Vous serez mienne nuit
et jour. Voilà mes clauses.


La
gorge nouée, Melanie se contraignit à l'immobilité alors qu'elle aurait aimé
hurler et frapper ce torse d'athlète de ses poings fermés.


Où
se croyait-il ? Sur un marché aux esclaves ? Allait-il en sus exiger le droit
de vie et de mort sur elle, ou simplement celui de la fouetter ?


De
nouveau, il tendit la main vers elle, lui toucha le bras, et le phénomène se
reproduisit : un courant lui parcourut le corps, lui picotant les membres, lui
hérissant les poils imperceptiblement. Etait-ce un geste dominateur ? Melanie
le regarda droit dans les yeux. Et n'y vit nulle dureté. Plutôt de la souffrance,
si elle en jugeait par les battements désordonnés de ses paupières et sa façon
de mordiller nerveusement sa lèvre inférieure.


Il
se voulait son maître, mais peut-être en concevait-il déjà du remords ? De
toute façon, il était si séduisant que lui céder ne serait pas un sacrifice...
Peu à peu, l'esprit de Melanie apprivoisait cette idée. Et le souvenir des bras
qui l'avaient étreinte dans le tunnel éveillait même son désir. Traîtrise de la
chair...  songea-t-elle, furieuse contre elle-même.


Alors
qu'elle était bien près de capituler, un sursaut d'orgueil l'obligea cependant
à se défendre.


— Vos
ordres sont trop vagues, monsieur Sandoval. J'ai besoin d'en savoir davantage
avant de me livrer à votre bon plaisir !


— Je
croyais avoir été clair... Que vous faut-il de plus ?


— Eh
bien... Dites-moi combien de temps je devrai vous être soumise...


— Six
mois.


Melanie
resta sans voix. Six mois ! Seigneur... Elle faillit prendre ses jambes à son
cou et, Chris dans les bras, dévaler cet escalier de bois jusqu'à la vallée.
Mais le visage innocent de Chris lui apparut, coupant son élan.


Six
mois étaient une bonne durée pour que l'enfant apprît quelque-chose de
Sandoval. L'IRFP avait bien gardé El Rayo quinze ans ! Qu'était donc un
semestre au regard de toute une vie ?


Une
petite voix brisa ses spéculations.


— Gina
veut manger maintenant ?


Chris
tirait Sandoval par la manche, le visage levé vers lui.


— Demain
matin, fiston. Pour l'instant, elle dort avec ses bébés.


— Ah
oui. On peut jouer alors ? Recommencer le manège ?


Teo
hocha la tête en souriant, et aussitôt une balle rouge sautilla devant la
cuisinière, vite rejointe par... une pipe et des allumettes. Melanie se rendit
compte que Sandoval avait arqué ses doigts et les dirigeait vers la paillasse.
L'air ravi, Chris battit des mains. Quelqu'un jouait avec lui, et, miracle,
selon les mêmes règles que les siennes. Un ballet aérien quitta alors la
cuisine et s'envola vers la grande caverne. Les yeux humides, Melanie assistait
à la danse des casseroles autour des chandeliers de cuivre, lorsque verres et
assiettes se mirent en formation pour ce qui semblait être un menuet.


Tout
à son émerveillement, Melanie n'identifia pas immédiatement l'origine de la
chaleur qui se répandait dans ses épaules. Ce ne fut que lorsque la voix grave
et chaude de Teo résonna dans son oreille qu'elle comprit qu'il avait posé ses
mains sur elle.


— Il
est heureux, maintenant, dit-il en désignant Chris du menton. Il est dans son
monde à lui.


Et
il laissa remonter les paumes jusqu'à sa nuque frissonnante. Melanie resserra
les bras autour de sa poitrine. Dieu ! Son cœur allait-il donc se calmer ?


— Acceptez-vous
les termes du contrat, señora ?


 Elle
se borna à hocher la tête.


— Ce
n'est pas suffisant ! Gronda alors Teo. Il me faut un assentiment verbal. Selon
l'Etat du Nouveau-Mexique, il sera valide au regard de la loi. Parlez !


Melanie
sentit la pression de la large main virile sur son cou.


— Oui...
 répondit-elle d'une voix rauque. Six mois...


— Bien.
Et je serai le seul à pouvoir rompre cet accord.


— Le
rompre ?


— Eh
oui... Si je me lasse de vous, je vous renverrai. 


Melanie
pivota toutes griffes dehors. Mais sa colère s'éteignit quand elle le vit
baisser vers elle des yeux moqueurs.


— Scellons
notre pacte, señora, dit-il en se penchant.


 Le
repousser ? Melanie y songea... un instant. Un pacte était un pacte, si
choquant fût-il. Et Chris valait tous les sacrifices du monde.


Le
corps raide, elle sentit la bouche de Teo se poser sur la sienne. Tout de même,
elle ne lui ferait pas le plaisir de succomber à son charme...


Mais,
la serrant plus fort contre lui, Teo enhardit ses caresses. Son baiser se fit
ardent et exigeant, ses mains devinrent des sources de chaleur aux promesses
voluptueuses. Et Melanie sut que ses sens allaient la trahir.


Elle
entrouvrit les lèvres, tandis qu'un frisson de désir courait le long de son
échine. Comme mus par une volonté propre, ses bras se soulevèrent et
enserrèrent le buste de Teo, l'attirant plus étroitement contre ses seins.


Et
soudain, elle sentit qu'il s'écartait, s'éloignait d'elle, la privait de sa
chaleur... Le souffle court, elle ouvrit les yeux et croisa son regard, où elle
vit luire une lueur moqueuse.


— J'ai
d'autres priorités, déclara-t-il.


Laissant
retomber ses bras, Melanie serra les poings. De colère... ou de dépit ? En
proie à des sensations contradictoires, elle ne parvenait pas à mettre de
l'ordre dans le tumulte qui ravageait son esprit.


— Je
déciderai ce soir ce que je veux faire de vous, señora...


Que
cachaient ces paroles sibyllines ? Melanie déglutit avec peine. N'avait-elle
pas trop rapidement accepté cet accord ? En fait, elle n'avait envisagé qu'une
clause : Sandoval voulait faire l'amour avec elle. Mais on ne fait pas l'amour
pendant six mois d'affilée ! Qu'allait-il se passer au cours des heures où ils
ne partageraient pas le lit ? Entendait-il la traiter comme une esclave, et
l'enfermer dans un cachot sitôt son plaisir assouvi ? Ou l'enchaîner ? Une
vague d'effroi traversa Melanie. Oh, il fallait qu'elle lui demande de
détailler les termes de ce contrat insensé avant qu'il ne soit trop tard...


Elle
se tournait vers lui lorsque, pivotant sur ses talons, il quitta la cuisine.


Hagarde,
Melanie s'appuya à la table en écoutant décroître les pas de son geôlier.
Quelques instants plus tard, un bruit de verrous tirés se fit entendre, suivi
d'un petit rire sarcastique. Melanie frissonna. Allons, la présence de son fils
allait la rasséréner...


Elle
le chercha des yeux. Oh, non ! Chris avait disparut, Sandoval l'avait emmené.


6.


 


Teo
s'efforçait de focaliser son attention sur le garçonnet qui sautillait devant
lui sur le sentier. Ils avaient quitté la caverne de concert, et descendaient
maintenant vers la forêt par l'étroite voie qui épousait la falaise au-dessus
du précipice. Apparemment inconscient du vide, l'enfant chantonnait, et ses
jouets le suivaient en cadence. Teo veillait à ce qu'il ne fît pas un faux pas,
et parvenait ainsi à chasser l'image de Melanie de son esprit. Par instants du
moins.


Le
souvenir de son expression douloureuse à l'instant où il l'avait abandonnée
dans la cuisine ne le quittait pas. Quelle malice l'avait donc poussé à lui faire
cette remarque équivoque? Elle devait déjà affronter tant de souffrance !
Fallait-il vraiment que lui, Teo Sandoval, ajoutât encore à son angoisse ?


Il
savait qu'il avait obéi à une colère irrationnelle. Elle avait accepté trop
facilement le marché ! Il aurait sans doute préféré qu'elle refusât le pacte
humiliant... Mais c'eût été méjugé l'amour maternel. Au fond, il comprenait
l'étendue de ce sentiment, et cela le mettait à la torture... à cause de sa
propre mère qui n'avait pas levé le petit doigt pour lui.


Et
parce qu'il ne parvenait pas à ne voir qu'une mère en Melanie Daniels. Pour
lui, elle était une femme, et quelle femme! La plus belle qu'il eût jamais vue
et la seule qu'il pût toucher...


Incapable
d'oublier la saveur de sa bouche, il ne cessait de passer la langue sur ses
lèvres. Oui, cette femme serait à lui, et pas plus tard que ce soir. Elle lui
appartenait. Quelque diable clément la lui avait envoyée, eh bien il la
prendrait.


Mais
dans l'immédiat, il devait la chasser de son esprit, sous peine de se rompre le
cou !


«
Arrête-toi un instant », ordonna-t-il à Chris par télépathie.


L'enfant
obéit et lui retourna un sourire ravi. Teo se sentit fondre de bonheur. Jamais,
dans ses rêves les plus fous, il n'avait osé imaginer qu'un gosse lui sourirait
un jour ! Il s'était imaginé avec une femme, oui, mais pour quelques heures.
Pour une simple relation sexuelle. La possibilité de rencontrer quelqu'un qui
ne criât pas s'il la touchait, qui acceptât de rester à ses côtés dans une
caverne pour y fonder une famille relevait du délire. Aussi, lorsque le destin,
ou un malin démon, avait rendu ce miracle possible, il n'avait pas hésité. Et
maintenant, il avait une famille. Oh, pour six mois seulement. Mais six mois,
lorsqu'on avait passé une vie de solitude, c'était l'éternité !


«
Tu vas rester avec moi pendant la moitié d'une année, fiston. »


Chris
leva vers lui un regard ébahi puis laissa éclater sa joie. Un rire cristallin
s'éleva vers les cimes et Teo eut l'impression que les oiseaux cessaient leurs
chants pour l'écouter. Bouleversé, il tendit la main vers le petit garçon qui
la prit sans hésitation.


«
Oh, oui, fils, tu auras tout l'enseignement que Teo Sandoval pourra
prodiguer... »


Tout
de même, il était étonnant que Melanie Daniels, qui semblait être une femme
équilibrée, ait jugé qu'El Rayo pouvait être un bon guide pour son fils.
N'avait-elle pas eu connaissance de toutes ses exactions en consultant les
dossiers de l'IRFP ? Pourquoi, alors, désirait-elle que Teo apprît la violence
et la révolte à son fils ? Pour faire de lui un paria, condamné à la solitude ?


Non.
Parce qu'elle avait compris que, précisément, Sandoval saurait se souvenir de
ses souffrances à l'Institut, et faire en sorte que Chris ne les subisse pas.
Et qu'il aurait à cœur de ne lui enseigner que les bons côtés de son pouvoir,
de lui apprendre à sauver un homme mourant, plutôt qu'à faire exploser un
bâtiment.


Melanie
Daniels était très forte. Elle n'avait pas fait d'erreur en se mettant à sa
recherche. Grâce à elle, il allait retenir uniquement les applications
positives de son don et tenter de les communiquer à son fils.


La
voix fluette du gamin arracha Teo à ses réflexions. Ainsi, Chris s'adressait
indifféremment à lui par télépathie ou à haute voix. Probablement était-il trop
jeune pour se rendre compte que l'un des deux moyens de communication était...
pour le moins anormal. Voilà déjà un point sur lequel Teo devait travailler.


— On
fait manège ?


Des
images de jouets tournoyant au-dessus de sa tête, directement issues de
l'esprit de l'enfant, pénétrèrent le sien.


— Non,
mon gars. Je vais t'apprendre un nouveau jeu. Il faut que tu saches imposer ta
volonté aux objets éloignés. Viens ici.


Teo
s'assit au bord du ravin et tapota le rocher à côté de lui. Le cœur lui manqua
lorsque Chris vint carrément s'installer sur ses genoux. Il le serra contre lui
et huma dans ses cheveux le parfum de miel qui lui rappelait Melanie. 


— Regarde,
fiston, lui dit-il en désignant du doigt une fleur à longue tige,
acrobatiquement accrochée à la pente, à une dizaine de mètres en contrebas.
Peux-tu faire danser la fleur, Chris ?


— Non.


— Pourquoi
?


Le
petit visage se contracta et Teo vit défiler une succession d'images. Dans une
pièce aussi nue qu'une cellule, deux hommes en blouse blanche regardaient d'un
air extasié une  grande plante fleurie totalement déchiquetée. Des morceaux  de
pétale semblaient avoir été projetés contre les murs. Un vase de terre cuite
paraissait avoir implosé, projetant du terreau à plusieurs mètres alentour, et
la plante, tige et feuilles confondues, gisait sur le sol en une bouillie
verte. Agenouillée dans un coin, Melanie sanglotait en serrant Chris contre
elle pendant que l'enfant regardait le carnage d'un air médusé.


Ainsi,
les gens de l'Institut lui avaient déjà enseigné la destruction. Oh, il ne
s'agissait que d'une plante verte. Mais c'était ainsi qu'ils avaient commencé
avec Teo. Un frisson lui parcourut le dos et il prit la main de l'enfant.


— Je
comprends, Chris. Il ne faut pas avoir peur. Nous allons procéder autrement.
Vois-tu le pétale, par terre à côté de la fleur ? 


L'enfant
hocha la tête.


— Bien.
Alors regarde.


Teo
recourba son index et le pétale se souleva.


«
Tu vois, Chris ? C'est facile !»


Des
pensées en débandade furent la seule réponse qu'obtint Teo. Seigneur, le pauvre
enfant était si traumatisé que la seule lévitation d'une fleur le rendait
malade.


Teo
s'obstina, questionna avec douceur, mais rien n'y fit. Le cerveau de Chris semblait
être en ébullition. Des fragments du visage en pleurs de Melanie se mêlaient
aux sourires satisfaits des hommes en blanc. Teo comprit que le temps n'avait
pas oblitéré le chagrin de sa mère dans l'esprit de l'enfant, et qu'il n'était
pas prêt à transgresser cette barrière. Pour lui, maintenant, faire bouger un
végétal équivalait à torturer sa mère. A Teo de lui rendre confiance et de lui
montrer qu'il pouvait exercer son pouvoir sur les plantes sans pour autant les
détruire.


— Regarde,
Chris, je ne fais pas de mal au pétale parce qu'il a lui-même quitté la fleur.
Il était déjà par terre, tout seul et triste de ne plus pouvoir regarder au
loin, comme lorsqu'il était encore sur la tige. Tu comprends, à l'automne, les
pétales tombent, c'est la loi de la nature. Les fleurs feront d'autres bébés
fleurs. Mais en attendant, le pétale s'ennuie. Alors je lui permets d'admirer
l'horizon encore une fois, de sentir la fraîcheur de la brise, de goûter le
soleil.


Tout
en parlant, Teo faisait évoluer le pétale au-dessus de la prairie. Ce fut
lorsqu'il commença à lui faire dessiner des huit que Chris sembla reprendre ses
esprits.


— Donne-le-moi,
s'écria-t-il en pointant le doigt.


La
poitrine de Teo se souleva et un intense soupir de soulagement s'en échappa.
Grâce à lui, Chris venait de se libérer de l'une de ses angoisses. Lui, Teo,
avait gagné une bataille ! Oh, elle était petite, comparée à la guerre qui
l'attendait, mais c'était tout de même une victoire.


— Si
tu le veux, tu n'as qu'à le prendre, Chris.


Ce
fut soudain comme si son cerveau s'allégeait. Pour la première fois de sa vie,
Teo venait de déléguer son pouvoir à un autre être humain et l'expérience le
bouleversait. Il cessa d'envoyer des ondes mais il n'y eut pas de rupture : le
pétale continua sa voltige.


La
gorge serrée, Teo songea qu'il commençait à remplir sa clause du contrat.


Les
heures s'écoulaient lentement vers le crépuscule, emportant Melanie sur le
chemin de la mélancolie. Comment pouvait-elle combler sa solitude ? Il semblait
qu'il n'y eût rien à faire dans cette étrange et inquiétante « maison ».


Après
le départ de Teo et de son fils, elle avait envisagé de se préparer quelque
chose pour le déjeuner : inutile de se laisser mourir de faim ; elle avait
besoin de toutes ses forces pour affronter Sandoval. Alors qu'elle ouvrait les
placards à la recherche de provisions, elle entendit un léger crissement sur la
plate-forme où Teo avait accueilli la renarde. Elle colla son visage à la vitre
et vit un panier. Précipitamment, elle fit coulisser la baie et courut jusqu'au
bord de l'escalier de bois. Personne. Pourtant, lorsqu'elle posa la main sur la
rampe de bois grossier, elle sentit des vibrations. Quelqu'un était bien venu
jusque-là quelques minutes auparavant, quelqu'un qui s'était donné la peine de
gravir ces centaines de marches pour déposer un peu de nourriture devant la
tanière d'El Rayo. Ce devait être fréquent, et cela expliquait pourquoi
Sandoval vérifiait que la porte-fenêtre était bien verrouillée. Melanie se
concentra et ferma les yeux. Des phrases en espagnol parvinrent à son cerveau,
ainsi qu'une respiration saccadée.


Ainsi,
Sandoval acceptait les offrandes des villageois, tel un dieu sur l'Olympe, puis
se cadenassait comme un prisonnier volontaire. Et ne sortait sur la plate-forme
qu'à l'aube, pour y nourrir la renarde.


Le
panier contenait, dans un linge soigneusement plié, du jambon et du pain, un
peu de beurre et une tomate. A l'instant où Melanie se préparait à le rapporter
dans la maison, il se vida comme par enchantement. Sidérée, Melanie regarda
s'envoler pain et jambon à la vitesse de l'éclair et comprit que Teo venait
d'attirer son déjeuner.


Une
peur latente monta dans ses entrailles. Cela pouvait paraître étrange de la
part d'une femme dont le fils était doué d'un pouvoir de psychokinèse, et qui
était elle-même télépathe, mais le fait était là : tout ce qui semblait magique
la perturbait.


Ce
sandwich au jambon volant la dérangeait. Elle n'aimait pas les surprises de ce
genre. Ainsi, sa valise qui, tout à l'heure, était apparue devant la cheminée.
A l'évidence, Sandoval l'avait expédiée de sa voiture jusqu'à la caverne. Après
avoir ouvert à distance un coffre verrouillé. Bien sûr, Melanie avait été
heureuse de pouvoir se débarrasser du lourd peignoir et d'enfiler ses propres
vêtements. Mais sans parvenir depuis cet instant-là à se départir d'une
sensation de malaise. Que l'envol du pain et du jambon venait d'aggraver.


En
fait, elle devait s'avouer qu'elle n'avait pas vraiment pris la mesure des
pouvoirs de Teo. Elle savait, certes, qu'il avait fait exploser un bâtiment.
Mais entre un rapport écrit et la réalité... Naïvement, elle avait imaginé que
les talents de Sandoval ne l'impressionneraient guère plus que le « manège » de
Chris.


Et
maintenant, elle perdait pied face aux agissements de Teo qui lui paraissaient
relever de la sorcellerie. Non pas une sorcellerie pleine d'humour comme celle
de la série télévisée qu'elle aimait, étant enfant. Mais un univers de noirs
maléfices, dans lequel elle se sentait sombrer inexorablement.


Quelques
banales besognes ménagères chasseraient-elles le malaise ? Melanie se mit en
quête d'un balai, qu'elle découvrit par hasard derrière la porte de la cuisine,
et s'attaqua à la grande caverne qui tenait lieu de salon. Etonnée elle
abandonna vite cette tâche en s'apercevant que la pièce était d'une propreté
parfaite. Bon. Pourquoi ne pas tenter de préparer un repas ? Chris aurait faim,
au terme d'une journée au grand air. Sandoval aussi, s'il avait partagé le
sandwich volant avec Chris...


De
retour dans la cuisine, Melanie entreprit une fouille en règle des placards
creusés à même le roc. D'innombrables boîtes de conserve voisinaient avec des
jambons, des charcuteries, des légumes secs et des fruits au sirop. Elle avait
l'embarras du choix. Si tous ces produits provenaient des villageois, nul doute
qu'ils vénéraient El Rayo et n'entendaient pas le laisser mourir de faim.


Melanie
réunit les ingrédients nécessaires à un ragoût de porc aux haricots. Lorsque sa
viande, bien parfumée, fut mise à mijoter dans la marmite de terre cuite, elle
s'essuya les mains et alla s'asseoir près de la cheminée, les yeux tournés vers
la baie vitrée sur laquelle se découpait un ciel limpide déjà piqueté
d'étoiles. Là, la tête appuyée au rocher, Melanie s'abîma dans la contemplation
du soleil couchant.


Accablée
par le crépuscule qui gommait peu à peu le monde autour d'elle, Melanie
s'inquiétait du bien-fondé de sa décision : se jeter dans les bras de Teo
Sandoval allait-il vraiment sauver son fils ? N'avait-elle pas commis une
erreur ? Qui sait, le sort qui attendait Chris au contact de cet homme était
peut-être pire que celui que lui réservaient les savants...


A
l'idée de l'IRFP, une sonnette d'alarme retentit dans l'esprit de Melanie.
Quelque chose se passait... Elle le sentait comme un chien policier flaire de
la drogue ; il sait qu'elle est là mais a besoin de temps pour la localiser car
elle peut se trouver loin de lui. Tandis que la sensation d'un danger qui se
rapprochait s'insinuait dans Son cerveau, Melanie ferma les yeux, les doigts serrés
sur ses paupières.


Elle
se concentra aussi intensément qu'elle le put et appela les images.


D'abord
floue, une limousine noire aux vitres fumées se précisa peu à peu. Elle roulait
très lentement tous feux éteints sur un chemin cahoteux. Melanie sentit son
cœur s'emballer. Quel chemin ? Se pouvait-il que ce fût celui de la falaise ? Elle
ajusta sa vision télépathique et élargit le champ, comme elle l'eût fait avec
un appareil photographique ultra perfectionné. Encore un peu. Voilà.


La
belle voiture brinquebalait sur des cassis, zigzaguant d'un talus à l'autre
pour éviter de grosses pierres. Des chênes-lièges bordaient la voie.
Intéressant. Melanie n'avait pas noté d'arbres de ce type dans les environs.
Mais il fallait qu'elle en ait le cœur net. Alors, comme lors de prises de vue
en hélicoptère, elle prit de l'altitude pour jouir d'une vue d'ensemble.


La
route était relativement plate et s'insinuait dans une vallée. Elle menait
forcément quelque part, mais sans doute pas à la station-service, songea Melanie,
puisque celle-ci se trouvait sur un plateau à près de mille cinq cents mètres
d'altitude. Par conséquent, les gens de l'IRFP suivaient une mauvaise piste.
Bien. Mais à quelle distance de la caverne étaient-ils réellement?


Melanie
affina sa vision panoramique et réussit à atteindre le village vers lequel la
limousine se dirigeait.


Il
y avait là quelques cabanes branlantes typiques de ce coin du Nouveau-Mexique,
avec leur habituel bazar-garage-bar, un bureau de poste dont le bon état
surprenait dans ce lieu désolé et une gare désaffectée. Une gare... Voilà qui
pouvait indiquer le nom de la localité. Melanie suivit mentalement les rails
rouillés à demi recouverts d'herbes folles et s'arrêta devant une plaque
métallique vissée contre un poteau dont la base était calcinée.


Santa
Maria del Rosario, devina-t-elle d'après les lettres corrodées. Son pouls se
calma : elle avait craint de lire Loco Suerte. Il ne lui restait plus qu'à
trouver une carte pour localiser la bourgade. Et évaluer ainsi précisément le
danger : dans combien de temps les sbires de l'IRFP représenteraient-ils une
menace réelle pour Chris ?


Melanie
décida d'approfondir son enquête en s'immisçant à l'intérieur de la limousine.


Ils
étaient quatre. Tous vêtus de costumes noirs dont la poche de poitrine recelait
des lunettes à monture métallique. Le conducteur se cramponnait à son volant
secoué par les cahots, sans se mêler à la conversation. Il mâchouillait un
cigarillo éteint pendant que le passager du siège avant feuilletait un calepin.
Les deux hommes installés sur la banquette arrière consultaient un écran
d'ordinateur portable.


«
Tu vois ce point, près du torrent, Stan ? » demandait le plus jeune des deux,
un blond à la limite de l'albinisme.


L'autre
hocha la tête et pointa son stylo vers l'écran, où une carte devait apparaître
; sans doute le genre de carte très détaillée, réalisée à partir de
photographies prises par satellites, dont se servent les militaires.


«
Eh bien, on a bifurqué juste après et c'était un cul-de-sac. Ensuite on est
revenus sur nos pas et le flic du bled a dit qu'il n'avait pas vu passer de
bonne femme avec un gosse. Alors on a suivi la route qui est marquée en
pointillés et on a tourné à droite.


—
Ah, ouais. On va vers un trou qui s'appelle Santa Maria del je-ne-sais-plus-quoi.
Bon sang, ces noms mexicains, je ne m'y ferai jamais !


— Faudra
bien, pourtant. Parce que c'est dans ce coin que se planque Sandoval. Nos
sources sont formelles : il est revenu dans le secteur de son enfance.


— Marrant,
hein, qu'un type comme lui cherche ses racines comme n'importe quel péquin ?


— Mmm.
Sauf que personne devait l'y attendre les bras ouverts. Mais il se sent chez
lui. Il n'est qu'un humain, finalement ! Même s'il n'est pas tout à fait comme
nous... »


Le
blond se gratta le crâne d'un air songeur.


«
Je me demande ce qu'il fera quand on débarquera... S'il a décidé de prendre le
mouflet sous sa protection, il risque d'y avoir du grabuge.


— Sûr.
Et c'est bien pour ça qu'on a mis tout cet attirail dans le coffre. »


Le
souffle court, Melanie serra les dents. Son don ne lui permettait pas de
déceler les objets au travers de parois métalliques. Mais elle devinait
aisément le genre d'« attirail » que pouvait receler le coffre. Des armes.
Peut-être même des lance-roquettes... En tout cas, quelque chose de vraiment
meurtrier, qui serait susceptible d'abattre El Rayo...


Un
craquement arracha Melanie à ses visions. Quelqu'un arrivait ! Son pouls
s'emballa tandis qu'elle quittait d'un bond le banc de pierre près de la baie
vitrée. Les verrous cliquetèrent en se débloquant et la porte s'ouvrit sur
Chris aux joues rosies par le plaisir et le grand air. L'enfant se précipita
vers elle les bras tendus, et elle le cueillit en pleine course.


— Oh,
mon chéri...  dit-elle en le serrant contre son sein.


C'est
alors que le pas lourd de Sandoval résonna dans la caverne. Peu après, il
s'approchait de Melanie, les sourcils froncés.


— Vous
avez cuisiné ! s'écria-t-il, le nez levé en direction de la cuisine.


— Oui.
Et alors ?


— Pourquoi
avez-vous fait cela ? Je ne vous ai rien demandé. Vous n'êtes pas une servante.


— Ah
bon ? Cette clause ne fait donc pas partie du contrat ? interrogea-t-elle sur
un ton sarcastique.


Seul
un grognement lui répondit. Sandoval tourna les talons et se retira dans sa
chambre. Ne voulant pas céder à l'intimidation, Melanie prit son fils par la
main, et repartit vers la cuisine, où elle disposa calmement trois assiettes et
trois couverts sur la table. Puis elle ouvrit une bouteille de vin mexicain
découverte dans une petite resserre aménagée en cave, et servit des galettes de
maïs dans un petit plat de faïence assorti aux assiettes.


— J'ai
faim, m'man ! s'écria Chris en s'installant à table.


— Je
le savais, mon ange. C'est pour cela que je t'ai préparé un bon dîner.


Elle
posa devant l'enfant une assiette pleine de ragoût odorant, et s'assit à son
tour, le cœur battant.


Pendant
de longues minutes, Chris dévora son repas en silence. Melanie se sentait
incapable de l'interroger sur sa journée, tant la venue imminente de Sandoval
la laissait tendue.


Et
soudain il fut là. Melanie sentit sa présence avant de l'avoir entendu. Par la
chaleur qui l'envahit, par la subite électricité qui fit imperceptiblement
crépiter ses cheveux. La gorge serrée, elle croisa les mains sur ses genoux,
sans se retourner.


Lorsqu'il
s'approcha d'elle, Melanie se raidit, mais il ne fit qu'effleurer sa nuque d'un
geste léger, avant de contourner la table pour s'installer juste en face
d'elle. L'espace d'un instant, sa peau, au contact des doigts de Sandoval,
s'était mise à la picoter, lui procurant une délicieuse sensation de bien-être.
Elle leva les yeux vers Teo et passa la langue sur ses lèvres soudain très
sèches. Le regard qu'elle croisa n'était pas moqueur. Ni hostile. Simplement
songeur.


— Voulez-vous
que je vous serve ? demanda-t-elle en tendant la main vers la marmite.


Sandoval
secoua farouchement la tête et s'empara de la cuillère. Son assiette remplie,
il en absorba le contenu sans faire le moindre commentaire. Une pointe de
déception piqua le cœur de Melanie. Elle avait toujours été une excellente
cuisinière, et même dans les pires moments, alors que par ailleurs il la
traitait de « génitrice du démon », son mari lui concédait ce talent. Mais que
pouvait-on attendre d'un rustre comme Sandoval ? Certainement pas une parole gentille...


Le
repas s'acheva donc dans un silence pénible, et Melanie débarrassa la table en
hâte, avant de prendre son fils somnolent dans les bras.


— Où
allez-vous ? hurla Teo alors qu'elle quittait la cuisine.


— Le...
le mettre au lit.


— Bien.
Mais revenez ici tout de suite après !


La
tête basse, Melanie se dirigea vers le réduit qui faisait office de chambre
d'enfant. Elle installa Chris sur le lit de camp et, après l'avoir bien
couvert, posa une main tendre sur son front. Bien qu'à moitié endormi, il lui
dédia un sourire qui lui chauffa le cœur. Allons, son petit ange blond méritait
tous les sacrifices...


La
voix péremptoire de Sandoval lui rappela aussitôt que l'abnégation n'était pas
qu'un mot...


— Pourquoi
restez-vous aussi longtemps là-dedans, señora? Le niño doit être
endormi, maintenant !


A
pas lents, Melanie alla le rejoindre dans la cuisine.


— Je
dois... faire la vaisselle, dit-elle d'un ton morne.


 Essayait-elle
de lui échapper quelques minutes avant de s'abandonner à son sort ? Sans doute,
même si elle était consciente aussi de l'inutilité d'une telle fuite, avec un
homme comme Sandoval.


— Je
vais vous aider, déclara-t-il avec empressement.


 Et,
prenant sur la cuisinière à bois un broc d'eau chaude, il en remplit une
cuvette. Puis, en homme habitué à se débrouiller seul, il y versa du savon en
paillettes.


— Voilà,
señora. Vous lavez
et je prends le relais. 


Melanie
hocha la tête et retroussa ses manches. Elle lança un bref coup d'œil à
Sandoval et s'étonna de son expression amusée. Jugeait-il sa métamorphose en
Cendrillon peu convaincante ?


Non.
Là n'était pas la raison de sa bonne humeur, mais elle ne le comprit qu'après
avoir plongé ses mains dans l'eau. Alors qu'elle s'échinait à frotter couverts
et assiettes, lui les retirait de l'eau par la seule action de son esprit, puis
les rinçait et les essuyait sans les toucher. Fascinée, Melanie regardait
au-dessus de leurs têtes le torchon qui suivait soigneusement les contours de
la vaisselle.


Dès
que tous les ustensiles furent propres et secs, Sandoval les empila, commanda à
distance l'ouverture des placards et la vaisselle alla se ranger elle-même.
Alors il fit pivoter ses mains sous le nez de Melanie.


— Qu'en
pensez-vous ? Impeccable, hein ?


Muette
de stupéfaction, Melanie eut soudain envie de rire. Tout cela était si incongru
! Pour un peu, elle se serait crue projetée dans un dessin animé, ou dans sa
chère vieille série de télévision, celle où l'adorable Samantha bougeait le
bout de son nez !


Croisant
le regard de Sandoval, elle y lut du plaisir, et aussi une joie qui la toucha.
Jamais elle n'aurait imaginé que cet homme pût être espiègle.


Hélas,
le moment de grâce ne dura guère. L'étincelle de malice disparut en un éclair
et les yeux de Teo recouvrèrent cette gravité qui l'impressionnait tant.


— Chris
m'a montré l'épisode de la plante à l'Institut, annonça-t-il à brûle-pourpoint.
Il m'a fait voir aussi vos larmes.


— Oh...


— Comment
avez-vous pu permettre à ces gens d'entraîner votre fils ?


Melanie
se cabra.


— Je
ne l'ai pas permis ! C'est Tom, mon ex-mari, qui est responsable de cette
ignominie... Il leur a littéralement vendu notre fils !


— Voilà
qui éclaire la situation d'un jour nouveau. Je pensais que vous aviez été
d'accord, pendant un temps du moins. Jusqu'à ce que vous vous rendiez compte
des dégâts que ces monstres pouvaient faire sur une âme d'enfant.


— Comme
ils l'ont fait sur la vôtre, murmura Melanie. 


Sandoval
resta silencieux quelques secondes avant de déclarer :


— Moi
aussi, c'est mon père qui m'a vendu... 


Melanie
jugea qu'il était opportun de saisir la balle au bond.


— J'étais
au courant. Et c'est pour cette raison, et pour bien d'autres aussi, que j'ai
pensé devoir vous amener mon enfant.


Appuyé
à la table à présent nette, Teo croisa les bras.


— Qu'attendez-vous
de moi, señora ?


— Que
vous lui enseigniez les côtés positifs de ce pouvoir qui est en lui.


— Comme...
? 


— Comme
savoir résister à la tentation d'en faire un mauvais usage. Je voudrais aussi
qu'il ait la force de rejeter l'influence des gens de l'IRFP, afin qu'ils
n'aient plus d'ascendant sur lui. Jamais. Pour cela, il faut qu'il sache se
concentrer. Et vous pouvez le lui apprendre.


— Pourtant,
vous qui êtes télépathe... Car vous l'êtes, n'est-ce pas ?


— Euh...
un peu.


Teo
posa la main sur la joue de Melanie qui frémit.


— Ne
me mentez pas, señora. Vous ne l'êtes pas qu'un, peu. Mais vous vous fermez à moi.
Pourquoi ?


Melanie
détourna son regard et resta silencieuse. Avec un soupir, Teo retira sa main.


— Aujourd'hui,
j'ai réussi à faire céder le blocage de Chris concernant l'action à distance.
Il a fait bouger un pétale à une dizaine de mètres. C'était, je crois, une
victoire, car il a compris qu'il pouvait toucher aux plantes sans pour autant
les détruire. Et lui et moi avons communiqué par télépathie.


De
bonheur, Melanie sentit ses yeux s'emplir de larmes. Elle ne s'était pas
trompée, Sandoval pouvait réussir ! En une seule journée, il avait obtenu un
succès qui dépassait ses espérances.


Elle
allait le remercier, un sourire naissant déjà sur ses lèvres où affluaient des
mots de gratitude, lorsqu'il déclara d'une voix cassante :


— J'ai
rempli pour aujourd'hui ma part du contrat. Qu'en est-il de la vôtre ?


Le
souffle coupé, Melanie porta les mains à sa poitrine. Jusqu'à cet instant, elle
avait douté que Sandoval osât exiger d'elle qu'elle devînt sa maîtresse, malgré
la promesse qu'il lui avait arrachée.


Eh
bien c'était une erreur. Les bras croisés, le regard dur, il attendait son dû.
Et elle devait se soumettre.


Pis
encore... A l'instant où se profilait la suite inéluctable des événements,
Melanie se rendait compte que, si son esprit s'opposait violemment à un tel
échange, son corps, lui, la trahissait.


Oh,
elle tremblait de peur et de honte. Mais aussi, Dieu lui pardonne, de désir.
Comme si Sandoval l'avait marquée d'un fer rouge, sa peau se souvenait de la
douceur de ses mains. Ses lèvres réclamaient la chaleur de sa bouche et sa
poitrine palpitait à la perspective de s'appuyer contre la sienne.


Mal
assurée sur ses jambes, elle se tourna vers l'évier et entreprit de s'essuyer
les mains pour se donner une contenance. Lorsqu'elle posa le torchon, Sandoval
avait disparu.


Comme
dédoublée, Melanie se regarda avancer jusqu'à la chambre. Elle en poussa la
porte et le découvrit devant le lit, torse nu. Ses boucles brunes balayaient
ses larges épaules lorsqu'il se tourna vers elle. Une bougie prodiguait une
lumière tremblotante et dorée qui se réfléchissait sur les pleins et les déliés
de son puissant corps musclé. La bouche sèche, Melanie laissa divaguer son
regard sur son estomac plat, sa taille fine, ses hanches étroites... Elle
sentit alors un picotement dans ses paumes. Oh, les poser sur cette peau mate
et ferme, en apprécier la douceur... Elle sentait déjà ses doigts se tendre
vers Sandoval lorsqu'un ordre impérieux monta du plus profond de son être.


«
Non ! »


Elle
ne pouvait pas se vendre ! Oh, elle voulait appartenir à cet homme. Mais pas de
cette façon.


— Je...
je dois veiller sur mon fils, murmura-t-elle vivement en reculant vers le
seuil.


— S'il
a un problème, nous l'entendrons d'ici.


La
silhouette découpée sur le halo de la bougie sembla soudain démesurément
grandir lorsque Teo fit un pas vers elle. Melanie ferma un instant les yeux,
enivrée par l'odeur de romarin qui émanait de lui...


— Je
me suis trompée, monsieur Sandoval. Je ne suis pas capable de...


Les
mots moururent sur ses lèvres lorsque Teo lui effleura la bouche du bout de
l'index. Comme hypnotisée, Melanie noya son regard dans les yeux couleur de
torrent, un torrent où scintillaient des pépites d'argent.


— Vous
êtes si belle, señora... Je suis heureux que vous respectiez notre accord.


— Mais
non ! Je vous dis que je ne...


Il
fronça les sourcils et sa mâchoire se durcit.


— Quoi
? N'avez-vous pas d'honneur ? Vous avez promis, souvenez-vous.


Melanie
tressaillit. L'espace d'une seconde, incapable de proférer un mot, elle ouvrit
son esprit à celui de Sandoval et reçut de plein fouet une noria d'éclairs.
Qu'allait-il donc lui arriver ?
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Le
désir ravageait Teo. Un désir d'une puissance aussi destructrice que la foudre
qui grondait en lui.


Incapable
de se contrôler, il laissa la tempête sortir de son âme troublée et en conçut
un soulagement momentané. Comment se maîtriser lorsqu'on avait en face de soi
une femme comme Melanie Daniels ? Songeait-il en adressant une prière
désespérée aux forces inconnues qui le guidaient. Aussi fragile qu'une bulle de
Champagne, elle se tenait devant lui, et il brûlait de l'étreindre. Il replia
ses doigts si fort contre ses paumes qu'il en sentit les ongles pénétrer dans
sa peau. Oh, la toucher, la caresser...


Mais
seulement si elle était consentante. Non. Mieux que cela. Il fallait qu'elle le
désirât avec une intensité égale à la sienne. Bien sûr, il pouvait la jeter
immédiatement sur le lit et la posséder puisqu'elle avait souscrit aux termes
du contrat. Mais maintenant qu'il la tenait en son pouvoir, il se sentait
incapable de la contraindre.


Parce
qu'il voulait qu'elle le choisisse, et non qu'elle le subisse. Et parce que, au
fond de lui, en dépit des épreuves qui l'avaient endurci, il restait un homme
d'honneur.


Pourtant,
il préféra lui cacher cette faiblesse.


— Señora, dès
l'instant où vous avez accepté mes conditions, vous avez su que tôt ou tard
vous devriez vous y plier, insista-t-il d'un air qu'il espérait dénuer de
pitié.


Elle
parut soudain très abattue.


— Monsieur
Sandoval...


— Appelez-moi
Teo.


— Bien.
Teo, je... je pensais vraiment être capable de me... soumettre. Mais quelque
chose en moi, quelque chose qui dépasse ma volonté d'obéir, m'empêche de le
faire.


— Dans
ce cas, notre accord se trouve remis en question ! Gronda Teo.
Qu'adviendra-t-il alors de votre fils ? Vous disiez tant l'aimer.


Des
larmes envahirent les yeux de Melanie et Teo se détourna pour qu'elle ne
devinât pas sa propre émotion.


— Oh
oui, je l'aime ! Et c'est pour cela que je me suis vendue à vous... Alors
finissons-en : je suis là, prenez-moi. Mais n'espérez pas que je me jette dans
vos bras en vous jouant la comédie de l'amour ! Vous voulez me mettre dans
votre lit ? Eh bien faites-le, mais sachez que je ne vous y aiderai pas.
N'attendez pas de violons en sourdine et de mots doux de ma part ! Je ne
viendrai pas à vous, Teo. C'est vous qui me prendrez. Et je subirai. Ce sera ma
façon de respecter notre accord.


La
flamme de la bougie vacilla tandis qu'il se rapprochait de Melanie. Haletante,
elle leva un regard embrumé vers lui.


— Je
croyais que pendant six mois vous m'appartiendriez, dit-il d'une voix atone.


Elle
secoua si vigoureusement la tête que ses cheveux dorés flagellèrent la joue de
Teo. Il baissa les yeux vers l'arrondi de son épaule et la courbe de sa
poitrine. L'espace d'un battement de cœur, il en ressentit le pouvoir
hypnotique, voluptueux. A cet instant, elle leva une main et repoussa une mèche
couleur de miel, qui abritait en partie son regard. Le souffle court, il perdit
alors toute faculté de penser et un geyser d'éclairs éclata au sommet de la
montagne.


— Inutile
de déclencher la colère des éléments, Teo, déclara Melanie. Je sais que vous
êtes furieux. Mais cela ne change rien : je ne vous appartiens pas. Et c'est
mon droit. Je vous répète que vous pouvez me prendre, mais que je ne serai
jamais à vous.


Le
fracas de la foudre couvrit un instant la voix de Teo.


— Ne
me parlez pas de droits, señora. Ici, vous êtes sous ma loi.


Teo
sentait une pieuvre de désespoir étirer ses tentacules vers son cœur. Oh, Dieu,
où trouver les mots pour lui dire qu'il voulait qu'elle vienne à lui de son
plein gré ? Au lieu de cela, il s'enferrait dans cette attitude inflexible qui
était à des années-lumière de ses sentiments profonds ! Pourquoi n'était-elle
pas assez intuitive pour comprendre ce qu'il attendait d'elle, pour deviner
qu'un homme qui a vécu en ermite dans une caverne est aussi maladroit avec les
mots qu'avec les sentiments ? Il était aussi bloqué qu'un peintre auquel on
aurait imposé de manier ses pinceaux avec des gants de boxe...


Devant
elle, il se sentait nu, démuni, et s'abritait derrière une carapace de dureté
qui n'était qu'un déguisement. Mais elle ne paraissait pas s'en douter, et Teo
découvrait que l'on pouvait se languir de mots qu'on ne connaissait pas.


Il
s'éclaircit la voix pour dissimuler un sanglot qui assaillait sa gorge et
tendit les mains vers elle. Il la sentit tressaillir mais elle ne recula pas.
Alors il commença à lui masser doucement les tempes, son bassin appuyé au sien.


«
Désire-moi, désire-moi... », Suppliait-il en silence.


Peut-être,
par miracle, ouvrirait-elle son esprit une fraction de seconde et y lirait-elle
cette prière...


Mais
lorsqu'il posa ses lèvres sur les siennes et ne rencontra qu'une bouche close
et glacée, il sut que Melanie n'avait pas abattu ses barrières mentales. De
dépit, il força cette bouche hostile d'une langue impérieuse et, miracle, elle
s'entrouvrit.


Teo
crut ses rêves réalisés lorsqu'elle répondit à son baiser. D'abord timidement,
puis avec une indéniable ardeur. Cependant que son corps souple perdait un peu
de sa raideur, elle se laissa aller contre le sien. Alors, le cœur battant d'un
espoir fou, il écarta son visage et plongea les yeux dans le regard vert pailleté
d'or.


Hélas,
en quelques mots, Melanie le crucifia.


— Vous
serez damné d'avoir osé cela...  déclara-t-elle d'une voix aussi coupante
qu'une lame.


La
douleur qui lui vrilla le cerveau fut si vive qu'il en cilla.


— Señora,
articula-t-il avec lenteur, n'aviez-vous pas compris que j'étais déjà damné ?


Un
coup de tonnerre ponctua cette déclaration, et Melanie ne put réprimer un
frisson. Lui voir ce visage ravagé la mettait au supplice et elle dut faire
appel à tout son sang-froid pour ne pas se jeter dans ses bras. Si elle allait
vers lui, il comprendrait tout ! Il saurait que son attitude implacable n'était
qu'un camouflage, qu'en réalité elle palpitait de désir dès qu'il la touchait
et qu'elle aspirait à une seule chose : qu'il mette ses menaces à exécution et
lui fasse l'amour.


Cette
évidence l'anéantissait de honte. Sous couvert de grandeur maternelle, elle
avait accepté le marché de Teo et avait ensuite joué les martyres. Mais elle
devait affronter la réalité de ses sentiments : il n'était pas question de sacrifice
dans sa promesse de lui appartenir. Elle n'était qu'une victime consentante, et
même enthousiaste.


Qui
eût préféré mourir plutôt que de l'admettre.


Aussi
lorsque Teo, en une ultime tentative, tendit l'index vers sa bouche et en
suivit les contours, elle se cabra.


—
Teo, je vous en prie... Ne faites pas cela, protesta-t-elle.


Eperdu,
Teo tenta de trouver les mots qui le fuyaient. Il se concentra et s'efforça de
les capturer, ces mots qui parlaient d'amour, de vie à deux, de famille et
d'enfant. Mais pour lui, ils étaient les produits d'une existence qui lui
paraissait venir d'une autre planète.


Oh,
il savait déclencher la tempête, abattre des murs, faire voler des objets à son
gré et même sauver des mourants. Mais à cause de son extrême solitude, il
ignorait la manière dont on s'adressait à une femme pour lui faire comprendre
qu'on la trouvait belle et désirable, et que la vie sans elle ne serait plus
qu'une mort lente.


Alors
il usa de nouveau du seul moyen de communication dont il disposait : il la
reprit contre lui et chercha sa bouche. Elle poussa un gémissement feutré avant
de se détendre. Sentant que son corps de femme se rapprochait doucement du
sien, il tenta de percer son regard mais ne vit que des paupières closes et un visage
à l'expression extatique. Seigneur... Etait-il possible que ses mots de refus
n'aient été que comédie ? S'il en croyait l'écho que recevait son étreinte,
elle lui avait menti ! Son corps la trahissait, avouait son désir plus sûrement
qu'une confession...


Soudain
ivre d'un bonheur fou, il la serra à l'étouffer puis couvrit sa chevelure de
petits baisers pour se faire pardonner sa fougue. Mais elle ne semblait pas lui
en vouloir. Loin de là... Elle s'étirait contre lui, merveilleux félin à la
peau soyeuse et aux prunelles de jade. Sans plus hésiter, Teo glissa alors un
bras sous ses hanches et la souleva jusqu'au lit.


D'un
imperceptible mouvement du doigt, il ramena les coussins sous la tête de
Melanie et creusa les couvertures de fourrure afin que son corps reposât confortablement.
Puis il se campa au pied de la couche et, d'un mouvement de l'index, commanda
le déboutonnage du chemisier qu'elle portait. Melanie jeta un regard émerveillé
au vêtement qui s'ouvrait sur sa gorge et ses seins, la dénudant peu à peu.
Aspiré vers le haut, le chemisier monta vers la voûte de pierre et s'y posa,
bientôt rejoint par le pantalon. Melanie croisa alors le regard hésitant de Teo
posé sur ses dessous de dentelle, et, d'un simple cillement, lui donna son
accord.


L'air
extasié, comme un enfant qui voit la mer pour la première fois, Teo retira les
atours arachnéens en soulevant simplement une phalange. Melanie lui tendit les
bras. Alors il se débarrassa de son propre pantalon de cuir, en se servant
cette fois de ses mains.


Melanie
l'accueillit contre elle et chercha aussitôt ses lèvres. Mais il la contraignit
à une lenteur qui mit ses sens en émoi. De la bouche, il entama une lente
progression depuis son oreille jusqu'à la naissance de sa poitrine, pendant que
ses mains caressaient la peau soyeuse de ses épaules.









L'espace
d'un instant, il se souleva sur un coude et contempla le merveilleux visage que
le plaisir parait d'une aura mystérieuse. Le cœur chaviré de bonheur, il
songeait que Melanie lui prouvait là qu'elle ne se soumettait pas aux termes
d'un contrat. Son expression ravie trahissait sa volonté d'être sienne, de même
que la tension de son bassin contre le sien. D'une main hardie, il s'attarda
sur la ferme  rondeur d'un sein avant de glisser vers la délicate concavité de
son ventre. Il sentait le corps de Melanie palpiter sous sa paume, si chaud, si
doux. Alors, bouleversé d'amour et de reconnaissance, il envoya un message aux
cieux. Melanie sursauta en entendant un crépitement et des détonations.


— Ce
n'est rien, señora, chuchota-t-il, ce ne sont que des... feux de joie. 


Melanie
regarda Teo, médusée. Prise de vertige, elle tourna le regard vers la baie et
vit un arc-en-ciel de couleurs illuminer la montagne. Seigneur... El Rayo
déclenchait un feu d'artifice pour célébrer l'union de leurs corps... Combien
de femmes au monde pouvaient-elles se vanter d'avoir reçu un tel hommage ?


D'un
mouvement ferme, elle força Teo à s'allonger sur le lit et prit l'initiative
des gestes de l'amour. Après une tendre et brève lutte, il s'abandonna à elle,
lui permettant de goûter la saveur de sa peau. Elle picora une à une les fines
gouttes de transpiration qui perlaient sur sa poitrine musclée. A petits coups
de langue, elle en savoura le sel mêlé à un parfum d'herbes sauvages. Elle le
mordillait, soudain vorace, lorsqu'il laissa échapper un gémissement.


— Oh,
señora... Vous me
rendez fou !


— Appelle-moi
Melanie. Et tutoie-moi, je t'en prie...


 Il
grommela une inintelligible réponse avant de rouler sur lui-même pour se
libérer de sa douce tortionnaire, dont il entreprit d'effleurer le buste et les
hanches du bout de son nez, de sa bouche, de ses mains...


A
son tour, Melanie ondoya sous la caresse et poussa un gémissement de plaisir
lorsqu'il lui chatouilla le nombril d'une pointe de langue audacieuse. Mais quand
la bouche de Teo descendit vers ses cuisses, une chaleur dévorante monta le
long de son corps et alla se lover au plus profond de son ventre.


La
tête renversée en arrière, elle crut suffoquer de bonheur. L'esprit vidé de
tout ce qui n'était pas cet homme, elle arrêta le temps et l'appela en elle.
D'un cri muet qui jaillit de son âme et alla droit dans celle de Teo.


Le
souffle coupé, Teo entendit l'appel. Son cerveau se mit à vibrer comme un fou
et, sans plus attendre, il obéit à la miraculeuse injonction. Il s'allongea sur
elle, afin que leurs corps et leurs esprits communient dans la même béatitude.


Tout
d'abord, il ne bougea que très lentement, son regard plongé dans celui de
Melanie. Puis il se laissa emporter par la passion, non sans lui avoir auparavant
murmuré :


—
Regarde dehors...


Au
moment où Melanie sentait la jouissance éclater en elle, le ciel se couvrit
d'étoiles filantes et de minuscules comètes aux queues iridescentes.


Puis
Teo la rejoignit dans l'extase et le bouquet final s'imprima sur la voûte
céleste : toutes les couleurs de la Création se fondirent en une boule de feu,
qui s'embrasa en millions d'étincelles dorées.


 


 


Lorsque,
apaisé, Teo se laissa tomber à côté d'elle, Melanie tendit la main vers son
front humide. Repoussant les mèches de jais, elle tenta de discerner
l'expression de son visage, mais il se détourna. Sans se décourager, Melanie se
cala contre les oreillers de cuir, et se concentra de plus belle, la main
fermement plaquée sur le front de Teo. Elle l'entendait lui dire des mots sans
suite : « Bella, gracias... Oh, gracias... La vida peut être
belle... Je ne le savais pas... »


Elle
savait qu'elle lui avait ouvert son esprit pendant qu'ils faisaient l'amour. Un
instant tentée de lui répondre, elle dut se forcer pour lui fermer ses pensées.
Non, ce serait trop dangereux de se livrer à cet homme. L'inviolabilité de son
cerveau pouvait les sauver, Chris et elle, si d'aventure Teo se montrait
dangereux.


Ses
barrières mentales se reformèrent lentement, et elle sentit alors Teo s'agiter
contre son flanc. Il s'assit en silence, et posa sur elle un regard aigu, un
regard où elle lisait l'incompréhension et la douleur. Mais elle resta
inébranlable.


Alors
Teo se leva d'un bond et enfila ses vêtements comme s'il avait entendu un
signal d'alarme. Puis il marcha à grands pas vers la porte et déclara, avant de
franchir le seuil :


—
Gracias,
señora... Nous recommencerons ce genre d'exercice demain.


Puis
il disparut. Melanie frissonna lorsqu'une succession d'éclairs zébra le ciel.
Elle remonta la couverture de fourrure sous son menton, les yeux brûlants de
larmes, et s'efforça de trouver le sommeil...


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


8.


 


«
Monsieur, réveille-toi ! »


Grommelant
des mots inintelligibles, Teo se retourna vers le mur et remonta la couverture
sur sa tête. Qui que fût cet intrus, il n'en voulait pas. Personne ne
l'arracherait à l'exquis refuge du sommeil.


Personne,
sauf le petit bonhomme qui s'obstinait.


— Allez,
monsieur, lève-toi, Gina à faim.


Un
peu hagard, Teo repoussa ses cheveux en bataille et fit face à l'intrus.


— Je
m'appelle Teo, l'as-tu oublié, fiston ? Et puis, comment oses-tu me déranger ?
Je ne t'ai pas invité, que je sache !


Le
ton faussement réprobateur ne trompa pas le bambin, qui rit de toutes ses
dents, faisant fondre Teo. Cet enfant était un vrai rayon de soleil dans sa vie
! Même si, dans l'instant, il aurait préféré rester dans les limbes : ne dormir
que deux ou trois heures par nuit le laissait épuisé. Depuis quinze jours,
l'insomnie le ravageait jusqu'aux petites heures du matin. Puis il sombrait
dans un sommeil agité auquel il ne s'arrachait que péniblement.


Incroyable
: lui qui avait toujours été prêt de pied en cap dès l'aube, voilà qu'il
titubait jusqu'à la cuisine, ivre de fatigue, en peignoir, et seules deux
tasses de café très noir réussissaient à le remettre d'aplomb.


Et
tout cela à cause de cette femme.


Après
la première nuit, il s'était juré de ne plus faire l'amour avec elle. Partager
tant d'intimité, tant de délicieuses sensations, imaginer que l'on a réalisé
une osmose parfaite avec un être, et découvrir ensuite que l'esprit de l'autre
est verrouillé à double tour... Non. Il ne pouvait endurer cela.


Pourquoi
se méfiait-elle de lui ? Par peur ? Peut-être. Et cette hypothèse le rendait
fou de douleur. Comment pouvait-elle ne pas comprendre qu'il était disposé à
tout donner à son enfant, comme il l'aurait fait avec le sien propre ? Et qu'il
aurait sacrifié sa vie pour elle ?


Au
cours de toutes ces années de silence, il avait économisé les mots, n'en usant
que parcimonieusement. Et, peu à peu, il avait perdu l'habitude de manier le
langage.


C'était
d'ailleurs parce qu'il se sentait un handicapé des mots qu'il aurait voulu que
Melanie parlât avec lui par télépathie. Cela, au moins, lui eût été facile car
des images seraient venues au secours de son vocabulaire défaillant. Mais elle
s'y refusait. Son esprit cadenassé le rejetait quand il l'assaillait de
sentiments, de sensations, et il avait envie de hurler.


Posant
le pied sur le rocher froid, Teo fit la première tentative de la journée.


«
Melanie... Melanie, écoute-moi... Réponds-moi. »


Comme
prévu, son appel se brisa sur le silence. Il soupira et sourit à Chris qui ne
le quittait pas des yeux.


— Vite,
monsieur Teo, Gina veut son petit déjeuner !


— Oui,
mon bonhomme. Et n'oublie pas : tu dois m'appeler Teo. Compris ?


Un
gazouillement lui répondit et Chris glissa sa petite main chaude dans la
sienne, tandis qu'il l'entraînait vers la cuisine.


Ils
traversèrent le salon inondé de soleil et Teo ne put s'empêcher de jeter un
bref regard vers l'alcôve où avait dormi Chris. Il savait que Melanie y
reposait encore, lovée dans les fourrures qu'elle avait rassemblées à même le
sol, au pied du lit de camp de son fils. L'imaginer nue dans la tiédeur des
peaux de bêtes, ses cheveux mêlés aux poils soyeux, lui arracha un frisson.


Oh,
la rejoindre, et s'enivrer des senteurs de son corps si doux...


Non.
Il n'avait succombé à cette tentation qu'une seule fois en quinze jours, et se
le reprochait encore.


Bien
sûr, lorsqu'il s'était emparé de sa main pour la conduire jusqu'à sa chambre,
elle n'avait pas protesté. Par respect pour leur accord...  songeait-il avec
amertume. Mais lorsqu'ils avaient fait l'amour, elle s'était donnée sans
retenue. Comme la première fois. Et Teo n'avait pu endiguer ses illusions...


Aussitôt
que le souffle de Melanie s'était apaisé, il lui avait lancé un appel
silencieux, avec une pointe d'appréhension. Et il s'était alors recroquevillé
sur son lit, une épine fichée dans le cœur parce que l'esprit de la jeune femme
paraissait pris dans la glace.


Depuis
lors, chaque nuit, il luttait contre lui-même, passant des heures adossé au
rocher hostile, le torse en sueur malgré la fraîcheur ambiante, croisant et
décroisant ses mains pour ne pas succomber au désir d'aller la rejoindre. Mais
il ne cédait plus à ses pulsions, et le matin le trouvait à bout de chagrin et
de désir, épuisé.


Toutefois,
grâce à Chris, douleur et frustration passaient au second plan. Pendant la
journée du moins. Si Melanie hantait la nuit, Chris, lui, illuminait sa vie de
l'aube au crépuscule.


Selon
un rituel maintenant bien établi, ils nourrissaient Gina dès le saut du lit,
puis prenaient leur petit déjeuner en bavardant à bâtons rompus, d'abord par
télépathie puis à haute voix dès que Melanie apparaissait. Ils entretenaient
alors une plaisante conversation à trois, et Teo, le cœur gonflé de bonheur,
jouait à avoir une famille.


Une
pulsion sur son avant-bras le ramena à la réalité.


«
Gina ! Où elle est ? »


Teo
s'approcha de la baie vitrée que Chris s'efforçait de faire coulisser. La
plate-forme de bois était déserte.


«
Elle est un peu en retard, Chris, ne t'inquiète donc pas ! »


En
dépit de ses paroles rassurantes, Teo se hâta d'ouvrir. Chris se faufila par
l'entrebâillement et se précipita contre la rambarde.


«
Pas sur l'escalier, Teo ! Gina pas sur l'escalier ! » Alarmé, Teo rejoignit
l'enfant et se pencha à son tour. Aucun animal à poil roux ne montait la volée
de marches.


— Attendons
un peu, fiston, elle avait peut-être des courses à faire avant de venir, dit
Teo en ramenant Chris dans la cuisine.


Il
le fit asseoir à table pendant qu'il chauffait le lait et le café, puis il posa
la confiture et une miche de pain devant lui. Il s'obligeait à paraître
détendu, mais au fond de lui, une sonnette d'alarme s'était déclenchée.


— Mets
du sucre dans ton bol, mon gars.


— Tu
prépares la viande pour Gina, hein, Teo ?


— Oui,
bien sûr. Tiens, coupe-la en morceaux.


Il
tendait à l'enfant un canif et une tranche de bacon lorsque Melanie entra. Teo
leva les yeux sur elle et, comme chaque matin, cilla devant tant de beauté :
ses cheveux illuminés par le soleil formaient une couronne d'or et ses
prunelles vertes se transformaient en gemmes étincelantes dans la clarté du
jour.


La
gorge serrée, Teo la vit repousser Ses mèches folles en souriant. Mais son
sourire n'était destiné qu'à l'enfant.


— Bonjour,
mon ange, dit-elle en se penchant pour l'embrasser.


— Gina
est pas là ! s'écria Chris sans rendre le baiser. Melanie se redressa et, pour
là première fois, chercha le regard de Teo. Il reçut l'éclat vert comme un
rayon cosmique et dut serrer le dossier d'une chaise pour cacher le tremblement
de ses mains.


— C'est
vrai, ce que dit Chris, monsieur Sandoval ? 


Teo
hocha la tête. Après être allée vérifier par elle-même, Melanie revint dans la
cuisine.


— Qu'en
pensez-vous ? demanda-t-elle à Teo, les sourcils froncés,


— Je
pense que, si elle n'est pas là dans cinq minutes, nous devrions aller à sa
recherche.


Melanie
opina et alla remplir sa tasse à la cafetière. Lorsqu'elle s'assit en face de
Chris, elle paraissait songeuse, et soucieuse. 


— M'man,
Gina va bien, hein ? 


Fermant
les yeux, Melanie se concentra quelques secondes.


— Ecoute,
Chris, dit-elle en rouvrant les paupières, je crois que Gina va avoir besoin de
Teo et de toi. Alors, mange tes tartines et ensuite vous vous en occuperez.


Teo
croisa le regard de Melanie, et y lut l'écho de ses craintes.


 —
Vous croyez que...  commença-t-il.


— Je
ne crois rien. Je le sens, coupa Melanie.


—
Oui. Je le sens aussi.


Melanie
se pencha sur sa tasse et tressaillit. Des ondes de souffrance et de détresse
lui parvenaient. Une sensation de froid monta dans ses veines et soudain le
café lui parut trop épais pour être avalé. Elle leva les yeux vers Teo. Il
fallait qu'elle le fasse, qu'elle soutienne ce regard d'obsidienne sans
faiblir.


Mais
une nouvelle fois ses sens la trahirent. Et quand, elle voulut se lever, ses
jambes flageolantes la forcèrent à se rasseoir. Sa gorge était si serrée
qu'elle avait l'impression d'être menacée d'étouffement. Et tout cela par la
magie d'un seul regard.


Oh,
pourquoi ne parvenait-elle pas à oublier ces instants magiques où ils avaient
fait l'amour ? Même si, d'aventure, elle parvenait à chasser Teo Sandoval de
son esprit, sa chair, elle, en garderait éternellement le souvenir. Pourtant,
elle devait apprendre à vivre sans lui. Dans cinq mois et demi, il la mettrait
dehors. Si elle s'attachait à lui, que serait sa vie alors ?


Elle
secoua imperceptiblement la tête. A quoi bon se voiler la face ? Les dégâts
étaient faits. Elle était amoureuse de lui. Amoureuse à en perdre le sommeil et
l'appétit, à compter les heures qui la séparaient de la nuit et à attendre
qu'il vînt la rejoindre.


Il
ne l'avait fait qu'une seule fois en deux semaines. Pourquoi ? Bien sûr, elle
aurait pu sonder son esprit pour apprendre le sort qu'il lui réservait, et ce
qu'il éprouvait pour elle. Mais c'eût été se livrer elle-même : la télépathie
ne fonctionnait pas à sens unique avec un homme comme Sandoval. Si elle lisait
en lui, il ferait de même envers elle. Et découvrirait tout ce qu'elle
dissimulait si soigneusement.


Non,
mieux valait souffrir à son insu. Et espérer que, au moins, les jours passés
dans cette caverne seraient profitables à Chris. 


Qu'avait-il
appris depuis le début de leur séjour ? Sandoval ne racontait rien et Chris se
fermait aux incursions psychologiques qu'elle tentait vers lui. Tout ce qu'elle
savait, c'était que son fils et Teo passaient de longues heures ensemble dans
la forêt et rentraient à la tombée de la nuit, fatigués et l'air heureux. Ils
semblaient partager une totale connivence dont Melanie était exclue. Avait-elle
eu tort de confier  à Sandoval son fils si malléable et innocent ? Pouvait-elle
vraiment être certaine que cet homme ne serait pas pire pour lui que les
chercheurs de l'IRFP ?


Son
instinct lui affirmait qu'elle avait choisi la bonne voie. Mais un instinct
était-il infaillible ? se demandait Melanie, le cœur empli d'angoisse.


Teo
l'arracha à ses réflexions en posant brutalement la cafetière devant elle.


— Reprenez
un peu de café, et préparez-vous, señora.


— Me
préparer ? A quoi ?


— Nous
allons à la recherche de Gina.


— Mais...
pourquoi devrais-je vous accompagner ? Je ne connais pas la forêt et... 


— Parce
que votre sixième sens joint au mien devrait nous permettre de la retrouver.
Vous êtes plus sensible que moi aux ondes de douleur. Est-ce que je me trompe ?


Melanie
secoua la tête. 


 —
Je n'en sais rien, monsieur Sandoval.


— Moi,
je le sais. Si vous avez un accès à la souffrance d'un enfant, celle d'un animal
doit vous parvenir avec la même aisance. Dans les deux cas, il s'agit.de
douleur inutile et d'innocence trahie.


Un
instant silencieuse, Melanie finit par acquiescer.


— Mmm.
Peut-être avez-vous raison. En tout cas, il faut essayer. Pour Chris.


— Et
pour Gina la renarde.


 


 


Quelques
minutes plus tard, Melanie avait endossé un vaste poncho artisanal que Teo lui
avait envoyé à distance de sa chambre. Elle s'agenouilla devant Chris et
remonta la fermeture Eclair de son anorak, avant d'enfoncer un bonnet de laine
multicolore sur ses cheveux bouclés. L'enfant tendit l'index vers le bonnet.


— Teo
l'a donné à Chris, fit-il d'un air ravi.


— Il
est très joli, mon ange, mais tu auras tout de même du mal à passer pour un
petit Mexicain !


Chris
prit une expression boudeuse.


— Pas
vrai ! Teo a dit que Chris ressemblait à lui comme ça. Et Chris veut ressembler
à Teo !


Melanie
posa un baiser sur la joue rebondie de son fils.


— Tu
ressembles à un ange blond, mon cœur.


A
cet instant, Teo pénétra dans la cuisine. Aussitôt, Chris se dégagea des bras
de Melanie pour se précipiter dans ceux de Teo. Ce dernier le souleva et le
jucha sur ses épaules.


— Prête,
señ... euh,
Melanie ?


— Oui.


Melanie
se hâta de quitter la pièce de crainte que Teo ne remarquât son émotion : il
venait de l'appeler par son prénom ! C'était la première fois, depuis leur nuit
d'amour, qu'il se départait de sa politesse froide et un peu méprisante.


 


 


En
file indienne, ils s'engagèrent dans l'escalier et entamèrent la longue
descente jusqu'à la vallée. Melanie sentit sa tête chavirer lorsqu'elle risqua
un regard en contrebas. Seigneur ! L'escalier ne rejoignait la terre ferme que
cinq cents mètres plus bas ! Qui donc avait construit un tel ensemble ? Teo?


La
réponse lui apparut aussitôt : pour un homme comme lui, le travail n'avait pas
dû être aussi pénible qu'elle l'imaginait. En un éclair, elle eut la vision de
planches qui s'assemblaient d'elles-mêmes, et de centaines de clous qui
s'enfonçaient dans le bois sous d'invisibles coups.


Un
palier s'intercalait entre une volée et l'autre, solidement arrimé au rocher
par d'énormes chevilles de fer. L'ouvrage tremblait un peu sous leurs poids
conjugués, mais Melanie cessa rapidement de concevoir la moindre crainte quant
à la solidité de l'édifice : à l'évidence, Sandoval était un menuisier hors
pair.


L'escalier
s'achevait sur une pente relativement douce, à l'endroit où le roc nu et érodé
voisinait avec la forêt. Un sentier prenait naissance à la hauteur du dernier
palier, et Melanie y suivit Teo qui, en dépit de Chris qui pesait sur ses épaules,
marchait d'un pas rapide.


Le
petit chemin bordé de romarins serpentait entre des mélèzes qui occultaient le
soleil, et Melanie se frictionna les bras. Ce poncho ne la protégeait guère des
courants d'air ! Elle rejoignit vivement Teo pour scruter le visage de Chris.
N'avait-il pas froid, lui ? Ses joues toutes roses la rassurèrent, et elle
reprit sa marche sur les talons de Teo.


Lorsqu'ils
atteignirent une clairière moussue, Melanie s'immobilisa soudain, le cœur
battant. Elle ne pouvait plus avancer. Teo ne s'en aperçut qu'au bout d'une
centaine de mètres, et s'empressa de rebrousser chemin.


— Que
se passe-t-il ? demanda-t-il en posant Chris à terre.


— Je...
je ressens quelque chose. Une plainte, un appel... Je ne sais pas. Pouvez-vous
m'aider ?


Les
sourcils froncés, Teo se concentra.


— Oui
! J'entends aussi la plainte... Mais je ne la localise pas.


Melanie
garda le silence pendant une longue minute avant de déclarer :


— Moi,
si. Enfin... je crois. Elle leva lentement le bras.


— Dans
cette direction. Il faut aller là-bas.


— Vers
le sud ?


Melanie
acquiesça et partit résolument en tête à travers les buissons. Elle pesta en
silence contre son poncho dont les franges, en s'accrochant aux branches
basses, ralentissaient sa marche. Cependant, toujours concentrée, elle continua
de se diriger vers la source du message qu'elle recevait.


Ce
n'étaient que des sons inarticulés, mais la souffrance qu'ils traduisaient la
bouleversait. Ils exprimaient la douleur physique, mais aussi un mal plus
profond, comme le chagrin, ou le désespoir. Melanie sentit son ventre se
crisper. La détresse de l'être torturé quelque part dans cette forêt traversa
son corps et devint sienne. Alors elle se mit à courir, indifférente aux épines
qui griffaient son visage et, les mains en avant, déboucha dans une trouée.


Ce
fut là qu'elle découvrit la renarde.


Allongé
sur le flanc, l'animal tenta de se soulever péniblement en voyant les humains
se précipiter sur elle. Mais sa patte prise dans un piège la condamnait à
attendre sur place. Melanie s'agenouilla à côté d'elle, les yeux pleins de
larmes, et la renarde poussa un glapissement aigu.


— Gina
! s'écria Chris en rejoignant Melanie. Gina ! A mal, m'man, faut l'aider !


L'enfant
approcha sa main du pelage poissé de sang et la posa sur l'arceau d'acier qui
avait broyé la cuisse de l'animal avant de l'emprisonner.


— Oh,
méchante chose, dit-il en retirant sa main comme si le métal était brûlant.


Teo
se laissa à son tour tomber près de l'animal.


— Il
faut sauver Gina, Teo, lui dit l'enfant, elle est malade. Gens en blouse
blanche ont fait ça. Comme pour la plante...


Le
regard de Chris se brouilla et Melanie le serra contre elle.


— Non,
mon chéri, ce ne sont pas ces gens-là. Mais ceux qui ont posé cet engin de mort
sont presque aussi méchants.


De
gros sanglots secouaient la poitrine de Chris et sa douleur se mêla, dans la
tête de Melanie, à celle de la renarde. L'animal fit lentement pivoter sa tête
et plongea ses yeux mordorés dans ceux de la jeune femme, qui frémit. Tendue
comme un arc, elle parvint à pénétrer dans le cerveau de la bête. Et y vit
trois boules de fourrure fauve pelotonnées les unes contre les autres,
tremblantes de peur et de faim. Les renardeaux ! Teo en avait parlé, mais
jamais Gina ne les avait amenés jusqu'au promontoire. Pourtant, ils existaient
bien, et à présent leur mère pensait à eux. Avec son désespoir d'animal qui,
pour être simple et instinctif, n'en était pas moins insoutenable.


Melanie
comprit alors pourquoi, à distance, elle s'était sentie remuée jusque dans ses
entrailles. La souffrance maternelle n'était ni l'apanage d'une espèce ni celui
d'une race.


En
même temps qu'elle prenait la mesure de son impuissance, la jeune femme sentait
monter un espoir en elle. Se tournant vers Teo, elle posa, après une brève hésitation,
une main sur son bras. 


— Ce
que vous avez fait pour Demo, là-bas, au village, ne pourriez-vous le refaire
pour cette malheureuse renarde ? demanda-t-elle à voix basse.


Teo
sursauta et retira son bras.


— Si,
señora, je...


— Melanie.


— Oui,
Melanie... Je peux le faire. Mais je m'en abstiendrai.


Melanie
ne put retenir un sursaut d'horreur.


— Quoi
? Vous refusez de sauver cette innocente bête ? Mais c'est monstrueux !


Lentement,
Teo pivota la tête vers elle. Il lui lança un regard si noir, si brillant
qu'elle crut y voir le fond d'un volcan.


— Je
ne vais pas le faire, Melanie. Mais Chris, si.


Le
souffle coupé, Melanie vit alors Teo se pencher sur son enfant et lui chuchoter
quelque chose à l'oreille. Chris écarquilla des yeux stupéfaits et, au silence
qui suivit, Melanie comprit qu'il répondait par télépathie.


L'échange
muet entre l'enfant et El Rayo dura longtemps. Melanie observait l'expression
intense de leurs visages, étrangère à leur communion, mais émue à en pleurer.


Puis
Chris éleva ses mains au-dessus de la renarde, qui tenta de se libérer de son
carcan d'acier. Le sang se mit à sourdre de sa blessure tandis qu'elle
retombait, inerte.


Les
doigts de l'enfant s'arquèrent en forme de serres à demi ouvertes. Melanie,
muette d'admiration, vit une lueur bleutée en sortir et auréoler le piège, qui
se mit à grésiller.


Alors,
comme au ralenti, les mâchoires de métal s'ouvrirent et se rabattirent sur
l'herbe rougie de sang.


Bouleversée,
Melanie allait tendre les bras à son fils lorsque la voix de Teo s'éleva.


— Ce
n'est pas terminé, fiston. Gina a encore besoin de toi.


Chris
écarquilla les yeux puis sembla poser une question silencieuse à Teo, qui hocha
la tête.


— Fais
ce que je t'ai appris, fiston. Mais ne te presse pas. Prends bien ton temps.


Les
mains réunies en conque, Chris effleura la patte de la renarde, et Melanie,
fascinée, entendit les os se ressouder, vit remonter les chairs déchiquetées et
le sang se tarir. Puis la plaie se referma et les poils roux la recouvrirent.
Alors Chris posa une main vers la tête de Gina et un éclair brilla dans la
pénombre de la clairière.


Aussitôt,
Gina bondit sur ses pattes et fondit vers un buisson dans lequel elle disparut.


Chris
se mit à applaudir pendant que Melanie, émerveillée, l'attirait contre elle.
Longtemps, elle garda la tête baissée afin que Teo ne la vît pas pleurer. Puis
elle se releva et s'approcha de lui.


Il
s'était reculé de quelques mètres et attendait, bien campé sur ses jambes
écartées, les mains dans les poches et une expression insondable sur le visage.
Timidement, Melanie leva les yeux vers lui en souriant.


— Merci,
Teo. Je ne me suis pas trompée en conduisant mon fils jusqu'à vous.


L'envie
de se jeter dans ses bras s'empara d'elle soudain, aussi puissante que
l'instinct de survie. Elle allait y succomber lorsque Teo laissa tomber :


— Ce
n'est rien, señora. Je suis payé pour ça. 


Melanie
eut un haut-le-corps et fit un pas en arrière. Son sang, soudain, semblait
s'être changé en glace et elle resta immobile face à Teo.


Le
cri de joie que poussa Chris l'arracha à sa prostration.


— Regardez
! Gina et ses bébés...


Melanie
pivota et découvrit la renarde qui venait de surgir du buisson. Trois
renardeaux, dorés comme des brioches, sautillaient autour d'elle.


Gina
releva sa queue en panache et tournoya sur elle-même avant de disparaître dans
la futaie, flanquée de ses petits. Alors Teo s'accroupit auprès de Chris.


— Nous
pouvons rentrer maintenant, fiston. Tu as bien travaillé.


— Oh
non...  pas laisser Gina !


— Tu
la reverras demain matin. Elle viendra chez nous.


De
mauvaise grâce, le bambin accepta de se jucher sur les épaules de Teo.


— On
y va, señora ?


Melanie
le suivit en silence. Ils avaient à peine parcouru quelques mètres que Teo
s'arrêta.


— J'ai
oublié quelque chose, fit-il.


Et,
d'un imperceptible mouvement du petit doigt, il projeta un rayon bleuté sur le
piège qui gisait dans la clairière. Le métal se tordit, rougit, avant de
devenir une masse informe d'acier fondu. .


— Voilà,
déclara-t-il ensuite, se frottant les mains d'un air satisfait. Celui-là, au
moins, ne fera plus de mal.


Melanie
frissonna.
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Melanie
se réveilla en sursaut. Le cauchemar était encore présent à son esprit.


Seigneur
! C'était horrible. Elle voyait encore Chris, allongé, inconscient, tandis que
Pablo, en proie à la plus grande panique, hurlait : « Melanie ! » Alors, elle
s'agenouillait à côté de son enfant, et, levant ses yeux emplis de larmes,
remarquait une silhouette qui s'éloignait en courant. Teo... Que se passait-il?
Avait-il fait du mal à l'enfant ? Un reflet argenté brillait dans la main du
fuyard. Un couteau ? Folle de rage et de désespoir, Melanie l'appela d'une voix
de stentor.


Ce
fut ce cri qui l'arracha au sommeil.


Dans
la caverne, tout paraissait calme. Elle entendait pépier les oiseaux qui
nichaient dans la falaise et le soleil se frayait un chemin à travers la
couverture tendue devant la baie de l'alcôve,


Melanie
n'en fut pas rassurée pour autant. Elle se hissa sur un coude, jeta un coup
d'œil sur le lit de camp. Vide. Où était donc parti Chris de si bonne heure ?
Oh, il ne fallait pas qu'elle se laisse emporter par son imagination : tous les
cauchemars n'étaient pas forcément prémonitoires !


Bien
décidée à ne pas mettre en péril son fragile équilibre, Melanie repoussa les
couvertures et se dirigea vers la salle de bains creusée dans le roc. Grâce à
une source que Teo avait détournée, l'eau y coulait, abondante mais glacée. Une
bonne douche chasserait le malaise, se dit Melanie avec espoir. Elle se
déshabilla et offrit son corps au jet froid, dont elle attendait l'apaisement ;
malheureusement, lorsqu'elle se fut séchée et vêtue, le trouble était toujours
là.


Ce
n'était pas la première fois qu'elle se retrouvait seule dans l'immense caverne
à l'aube. Habituellement, lorsqu'il faisait beau, Teo venait subrepticement
prendre Chris dans ses bras, et ils partaient tous deux pour de longues
expéditions à but éducatif. C'était du moins ce qu'elle avait supposé après
l'épisode de la renarde piégée. Grâce à Teo, Chris savait maintenant canaliser
sa force vers des buts louables. Mais pouvait-elle avoir la certitude que
Sandoval ne lui enseignait rien d'autre ? Qu'il ne le pervertissait pas en lui
apprenant la destruction ? Les hommes de l'IRFP avaient fait de Sandoval un
monstre... Résisterait-il à la tentation de modeler Chris à son image ?


Un
frisson la parcourut, et elle se prit à regretter d'avoir refusé toute
communication télépathique avec Teo. Elle disposait du moyen de le percer à
jour et, par peur, ne l'employait pas !


Furieuse
contre elle-même, elle se précipita vers la cuisine. Ainsi qu'elle s'y
attendait, il n'y avait là nulle trace du passage de Chris et Teo. Mais, à
l'encontre de ses habitudes, ce dernier n'avait pas nettoyé la table en
quelques secondes, en un ballet aérien de boîtes, de pain et de vaisselle.


Teo
avait vraiment l'art de faire le vide autour de lui, songea-t-elle.
N'avait-elle pas tenté, au cours de ses longues heures de solitude, de
connaître l'homme dont elle partageait la vie depuis un mois ? Un peu honteuse,
elle avait même fouillé sa chambre, ouvrant les placards et retournant le
contenu des tiroirs. Mais son butin s'était révélé bien maigre : quelques
traités de mathématiques provenant de l'Institut, une coupure de journal
relatant une avalanche dans les environs de Loco Suerte et le mystérieux
sauvetage des gens ensevelis, et puis... une photo jaunie.


En
fait, c'était ce cliché qui intriguait le plus Melanie. On y voyait un couple
de Mexicains figés devant une de ces pauvres maisons de torchis typiques de la
région. Le visage de la femme disparaissait sous de longs cheveux noirs, mais
celui de l'homme présentait une ressemblance flagrante avec Teo. Ses parents ?
Elle n'avait pas osé lui poser directement la question, qui l'eût obligée à
avouer son indiscrétion. En revanche, elle avait tenté de le faire parler de sa
famille. Hélas, la seule information qu'elle avait recueillie était une phrase
sibylline : «Ils sont tous maudits.» Après quoi, Teo s'était muré dans un
mutisme total.


Avec
un soupir de déception, elle s'était tue à son tour. A l'évidence, Teo
préférait laisser planer le mystère sur sa personnalité et son passé.


Pourtant,
elle désirait le connaître. C'était là son souhait le plus ardent depuis qu'ils
faisaient lit commun chaque nuit.


Ils
avaient fait l'amour à leur retour de la forêt, le jour où ils avaient sauvé la
renarde. Encore fascinée par l'exploit, Melanie n'avait pu résister au désir de
rejoindre Teo après avoir couché Chris. Sans un mot, elle s'était allongée à
son côté et avait posé la main sur son ventre plat. Lorsqu'il avait tourné vers
elle un regard qui trahissait sa stupéfaction et son ravissement, Melanie avait
souri et s'était lovée contre lui.


Ils
s'étaient aimés avec une ardeur qui, depuis, ne faiblissait pas. Chaque nuit,
Melanie allait le retrouver en catimini. A l'aube, elle regagnait sa couche de
fortune au pied du lit de Chris, repue d'amour.


Elle
connaissait chaque parcelle de son corps viril, mais son âme demeurait pour
elle contrée inviolée. Elle ne savait toujours rien de lui et lui livrait fort
peu d'elle-même. Ils n'étaient que deux étrangers qui cohabitaient. Avec
passion, certes, mais non sans désespoir, du moins en ce qui la concernait.


Car
elle vivait dans l'angoisse de voir le semestre s'achever. Ce jour-là, sans
doute, Sandoval la prierait de faire sa valise et la renverrait.


Mais
ce temps n'était pas encore venu. Même si le compte à rebours était entamé, il
lui restait encore de nombreux jours, et de merveilleuses nuits, à passer avec
Teo. Sauf si son rêve se révélait de mauvais augure.


L'état
dans lequel Melanie trouva la cuisine la conforta dans cette hypothèse : Teo
n'y avait pas mis l'ordre auquel il semblait tant tenir. Etait-ce à son
intention qu'une cafetière fumante trônait au milieu de la table à côté d'une
miche entamée ? Toujours hantée par son rêve, Melanie ne vit dans ce qui était
peut-être une attention de la part de Teo qu'un signe inquiétant.


Mal
assurée sur ses jambes, elle s'installa à table et plongea la tête dans les
mains. Du calme... Elle ne devait pas mésestimer le rêve. Trop souvent, dans le
passé, ses visions lui avaient permis de désamorcer des situations dramatiques.
Grâce à ses cauchemars, elle avait anticipé les projets des gens de l'IRFP
lorsqu'ils voulaient soustraire Chris à son influence. Les prenant de vitesse,
elle avait enlevé son fils. Le rêve signifiait que quelque chose de grave le
menaçait. Ou quelqu'un. Mais il ne s'agissait pas nécessairement de Teo. Ce
pouvait être les limiers de l'IRFP. Avaient-ils retrouvé la trace de Chris ?


Melanie
fit le vide dans sa tête et ferma les yeux.  Lorsqu'elle se sentit parfaitement
concentrée, des images commencèrent à se former dans son esprit.


Une
route crevassée sillonnait jusqu'à un village. Non, ce n'était pas tout à fait
un village. Plutôt une succession  de pauvres maisons alignées de chaque côté
de la petite route. Où menait-elle ? Melanie la suivit. Le cœur lui manqua
quand elle découvrit qu'elle s'achevait en cul-de-sac. Seigneur, la route de
Loco Suerte ! Elle repartit en arrière, et découvrit la limousine noire au pied
du col.


Le
véhicule était garé à côté d'un panneau indicateur, le moteur tournant au ralenti.
Après ce qui parut être une hésitation, le chauffeur manœuvra et s'engagea dans
le premier virage. Oh non ! Pourquoi n'avait-il pas bifurqué vers la droite, en
direction de la vallée ? S'il grimpait le col, il aboutirait fatalement à Loco
Suerte.


Melanie
ne désirait pas amener l'image des occupants de la voiture à son esprit. Elle
ne les connaissait que trop bien, avec leurs costumes noirs et leurs lunettes
réfléchissantes... Mais même si elle se refusait à les voir, elle devait les
écouter.


Alors
elle appela les sons...


«
Je te dis qu'il est originaire du coin ! Le chef m'a montré un extrait de
naissance et j'y ai lu que Teo Sandoval était né dans un bled du même nom que
celui qui était sur la pancarte : Loco Suerte ! 


— Pourquoi
ne l'avais-tu pas dit ? On tourne depuis des jours dans ces satanées
montagnes... 


— Parce
que c'est maintenant que ça me revient ! Quand j'ai vu ce fichu nom écrit sur
le panneau.


— Bon
sang, Sam, tu aurais pu le noter avant qu'on quitte l'Institut. Ça nous aurait
évité quelques kilomètres sur ces routes pourries !


— Ouais,
peut-être. Mais c'est quand même pas gagné. Rien ne nous dit qu'il vive là. Ni
qu'elle l'ait débusqué.


— Oh
si. Je te fiche mon billet qu'elle y est arrivée. Et qu'il les planque tous les
deux. Le môme et elle.


— Pas
sûr. Je vois mal Sandoval s'encombrer d'un lardon. 


— De
n'importe quel lardon, non, mais de celui-là, si.


— T'as
peut-être raison. Et c'est ça qui va nous poser un problème. Imagine que
Sandoval se soit attaché au gamin au point de nous empêcher de le récupérer.


— Eh
bien, on emploiera les grands moyens. Tu sais qu'on a carte blanche pourvu
qu'on ramène le petit à l'Institut.


— N'empêche.
Je n'aimerais pas avoir à descendre Sandoval. Si par malheur on le loupe, lui
ne nous loupera pas. 


— Faudra
se débarrasser de la mère d'abord. Ça déstabilisera Sandoval et ça nous fera
gagner du temps.


— J'aime
pas non plus l'idée d'abattre une bonne femme.


— Ce
sont les ordres, mec. Elle ne lâchera pas son fils, et elle pourrait faire du
scandale si on mettait la main sur lui. Tu sais que le secret le plus total
nous est demandé dans cette affaire. Alors t'encombre pas de pitié et fais ton
boulot. »


Tremblante,
Melanie entendit un soupir et visualisa une tête dissimulée sous un feutre noir
; celle-ci acquiesçait. Alors Melanie interrompit le flux de paroles qui
assaillait son esprit et se consacra à la progression de la limousine.


Lorsqu'elle
vit le véhicule négocier la grande épingle à cheveux dont elle se souvenait,
celle qui précédait l'accès au col, elle sentit une sueur glacée affleurer à sa
peau. Inconsciemment, elle joignit les mains. Son émotion était si grande
qu'elle dut se forcer pour ramener son regard intérieur vers la funeste
automobile. Partant du museau noir paré de chromes étincelants, elle tenta de
mesurer la distance qui séparait la voiture de Loco Suerte. Moins de quinze
kilomètres, sans doute. 


La
station-service lui apparut, avec ses antédiluviennes-pompes à essence manuelles.
Puis l'atelier construit de bric, et de broc. Une ombre s'activait devant le
pont élévateur sur lequel reposait une Chevrolet rouillée. Melanie reconnut le
véhicule qui avait écrasé Demo. Ce devait être lui qui fouillait les entrailles
de la voiture à l'aide de la chiche lumière d'une baladeuse.


Si
les occupants de la limousine interrogeaient Demo sur l'endroit où vivait El
Rayo, répondrait-il ? A l'évidence^ les villageois le craignaient tout en le
vénérant. Melanie tendait à croire qu'ils ne le trahiraient pas. Mais quand on
vit dans la misère, quelques billets délient si aisément les langues... Et
l'IRFP était suffisamment riche pour susciter une logorrhée chez n'importe quel
paysan du coin, si farouche fût-il. 


Melanie
avait beau vouloir rester optimiste, pouvait-elle vraiment mésestimer la cupidité
? Et oublier que la reconnaissance ne pèse pas lourd face à des liasses de
billets. 


Les
épaules affaissées, elle croisa les bras sur la table et y enfouit la tête.
Non, elle ne devait pas se bercer d'illusions.


La
tension nerveuse accumulée et la solitude dans laquelle elle s'enfonçait
davantage chaque jour eurent momentanément raison de son énergie. Secouée de
sanglots, elle laissa éclater sa tristesse et son angoisse.


Elle
pleura si longtemps et si fort que, lorsqu'elle releva la tête, les manches de
son chemisier étaient mouillées. Elle les roula jusqu'aux coudes et s'essuya le
visage du bout des doigts, avant d'inspirer profondément. Voilà. Le calme
revenait. Elle se sentait mieux.


Evidemment,
des nouvelles de Chris seraient les bienvenues, si elle ne voulait pas
s'écrouler de nouveau. Comment faire ? Elle n'avait aucune idée de l'endroit où
Teo l'avait amené et ne parvenait pas à le visualiser : ce dernier opposait une
telle barrière mentale qu'il brouillait toutes les images qu'elle invoquait.
Quant à Chris, il subissait totalement l'influence de Teo, au point de ne
communiquer qu'avec lui. Melanie se trouvait donc démunie, en dépit de ses
talents de télépathe.


A
moins que... Oui, à moins qu'elle n'ouvre son esprit quelques secondes à Teo.
Juste le temps de prendre des nouvelles de son fils.


L'idée
était tentante. Melanie s'était refusée à le faire depuis le début, mais tout à
coup, elle se rendait compte qu'elle devait en passer par là. Pour se rassurer.
Et aussi, pour veiller au grain : l'imminente irruption des gens de l'IRFP
justifiait que, pendant un bref instant, elle s'écartât de sa ligne de
conduite.


Cependant,
elle devait être très rapide et se refermer aussitôt après avoir entendu Chris.
Sinon Teo en profiterait pour se glisser en elle et n'en plus sortir. Et alors
il saurait combien elle souffrait jour après jour d'être traitée comme une
courtisane, et combien elle aspirait à devenir sa femme à part entière...


Il
découvrirait combien elle l'aimait.


Les
sourcils froncés, elle hésitait encore lorsque le fracas du tonnerre l'arracha
à ses pensées.


Le
bruit provenait du bas de la montagne, là où s'ouvrait le tunnel. Ce ne pouvait
donc être Teo : il quittait toujours la caverne sur l'autre versant, du côté de
l'escalier, loin de l'accès au village et loin de la civilisation. Il était
impossible qu'il eût franchi la montagne avec Chris. Il ne pouvait donc être à
l'origine de la déflagration.


Un
phénomène naturel alors ? se demanda-t-elle, le cœur battant. Non. Le soleil
étincelait sur les crêtes du versant d'en face... Or si ce n'était pas un orage
qui menaçait, ce devait être un esprit furieux.


Mais
pas celui de Teo.


Le
souffle soudain très court, Melanie s'efforça de se concentrer. Il fallait qu'elle
voie le chemin par lequel elle était arrivée un mois plus tôt !


Sa
nervosité était telle qu'elle dut s'y reprendre à trois fois avant de faire
apparaître le sentier creusé dans la falaise, et l'entrée du tunnel. Sa tension
se relâcha légèrement lorsque les images surgirent.


Qui
était l'homme qui gravissait la pente ?


Le
front dissimulé sous un gros bonnet de laine, le bas du visage masqué par un
poncho, il était impossible à identifier. Melanie eut beau convoquer toutes ses
ressources télépathiques, préciser sa vision au maximum, elle ne parvint pas à
reconnaître l'individu. Il ressemblait à n'importe quel paysan des environs,
mi-Mexicain, mi-Indien.


La
gorge sèche, elle déglutit douloureusement. Seigneur, il fallait qu'elle joigne
Teo sans perdre une seconde : l'homme n'était plus qu'à une centaine de mètres
du tunnel !


Alors,
elle appela Teo en lui ouvrant son esprit. Combien de temps lui faudrait-il
avant de se rendre compte qu'elle s'était livrée à lui ? Melanie savait que le
contact serait établi quand il penserait de lui-même à elle... Avec tristesse,
elle se dit qu'il s'écoulerait peut-être des heures avant que Teo ne songe à la
femme dont il s'amusait la nuit et se lassait le jour venu.


Et
pourtant, l'attente ne dura que le temps d'un battement de cœur.


En
un éclair, Melanie vit son fils qui trottinait à côté de Teo, les joues toutes
roses et un sourire aux lèvres. Dieu soit loué ! Chris allait bien. Il se
promenait avec son maître à la lisière de la forêt, sur le versant sauvage de
la montagne, du côté où se trouvait l'escalier.


Lentement,
elle s'introduisit dans les pensées de Teo, et découvrit qu'il était bouleversé
par la ressemblance qu'elle avait avec son fils. Stupéfaite, elle s'interrogea.
Pourquoi pensait-il à elle à cet instant précis ? Avait-elle joué de chance ?
Oui, ce devait être cela : elle était arrivée pile au moment où Teo se
souvenait d'elle après des heures d'indifférence. Mais pourquoi cette tristesse
? Elle ne s'attarda pas sur la question, trop préoccupée d'établir le contact avec
son fils.


Le
cœur lui manqua lorsqu'elle vit s'arrondir les yeux de l'enfant.


«
M'man ! Bonjour, m'man ! »


Teo
sursauta, incrédule : il venait de recevoir lui aussi l'appel qu'elle avait
lancé. Alors elle tourna ses ondes psychiques vers lui et, involontairement,
lui laissa entrevoir sa joie de le retrouver. En retour, elle capta des flashes
de plaisir mêlé de stupéfaction.


Pendant
quelques secondes, les esprits de Melanie et de Teo s'entrelacèrent, ondoyèrent
en une sorte de ballet aérien, sensuel et lascif. Puis ils s'accordèrent comme
les deux faces d'une médaille, symbole de la plus totale complémentarité.


«
Melanie... Oh, Melanie... Merci. »


Effrayée
par la profondeur des sentiments qu'elle livrait à Teo, persuadée que ce qu'il
lui renvoyait en retour n'était que mensonge, Melanie se referma aussitôt et
ramena ses pensées sur l'autre face de la montagne.


L'étranger
ne s'y trouvait plus. En revanche, la porte enchâssée dans le roc était ouverte
!


Alors
Melanie traversa en courant la grande caverne. Lorsqu'elle eut débloqué les
verrous, elle tira le battant, découvrant l'homme qui se tenait derrière.


— Que
puis-je pour vous, monsieur ? S’enquit-elle d'une voix tremblante.


— Vous
rien, señora. Mais moi je peux beaucoup pour vous. Et pour Teo. Je suis venu
vous aider.


 


 


Teo
se leva et jucha Chris sur ses épaules. Il avait déjà pris du retard en restant
assis pendant de longues minutes sur cette pierre. Mais comment aurait-il pu
bouger après avoir reçu le message mental de Melanie ? Il en avait tant rêvé qu'il
ne parvenait pas à croire que c'était enfin arrivé : Melanie avait accepté
d'abattre les barrières de son esprit. Pour lui. Oh, cela n'avait duré que le
temps d'un souffle. Mais il ne s'en sentait pas moins ivre de bonheur. Ce
qu'elle lui avait permis d'entrevoir ressemblait au paradis : des bribes de
désir, des parcelles d'amour, et par-dessus tout, la souffrance d'être loin de
lui.


Teo
se sentait ému comme un collégien. Jamais, dans ses songes les plus fous, il
n'aurait osé envisager une telle félicité. Melanie pensait à lui, souhaitait
être à son côté... Sa famille imaginaire allait-elle enfin devenir réalité ?


Un
sourire extasié sur le visage, il faisait défiler inlassablement les images et
les pensées envoyées par la jeune femme, lorsque soudain, un concept différent
retint son attention. Il se concentra et décela l'anomalie : au milieu des
messages de douceur et de tendresse, un appel au secours s'intercalait.


Le
cœur de Teo s'emballa et il dut serrer les poings pour que la foudre ne sortît
pas de ses doigts : la colère grondait en lui, une colère tournée contre
lui-même. Comment avait-il pu être aussi peu attentif ? Melanie était en danger
et il ne s'en était pas rendu compte !


En
quelques instants, il fut calmé et réussit à se concentrer.


Oui,
voilà, il y était : un homme se tenait sur le seuil de la caverne. A son vaste
poncho, Teo le reconnut immédiatement.


Alors
il se mit à courir et arriva hors d'haleine au pied de l'escalier, Chris
sautillant sur ses épaules.


«
Tu vas bien, fiston ? » lui demanda-t-il.


L'enfant,
très secoué, fut incapable de répondre par télépathie.


— Oui,
Teo. C'est comme à cheval.


— Exactement.
Alors accroche-toi, on continue la course !


Comme
s'il avait le diable à ses trousses, Teo entama la montée. Tous les quatre
paliers, il s'arrêtait pour reprendre son souffle, puis repartait de plus
belle. Lui qui avait toujours adoré cet escalier surréaliste, accroché à la
falaise, il se prit à regretter l'absence d'électricité qui l'avait empêché
d'installer un ascenseur : grimper deux par deux des marches qui conduisaient
plus haut que la tour Eiffel était un exercice épuisant. En temps normal, une
heure lui était nécessaire pour arriver à la grotte. Mais aujourd'hui, poussé
par l'urgence et l'inquiétude, il savait qu'il lui faudrait moitié moins de
temps.


Mais
arriverait-il assez tôt pour protéger Melanie ? Une furieuse envie d'expédier
un éclair sur l'intrus l'assaillit soudain. Ah, le réduire en cendres... Non.
D'abord, le regarder se calciner lentement, pour qu'il souffre et expie. Voilà
vingt ans qu'il aurait dû le tuer !


Oui,
Pablo ne méritait que la mort. Pourtant, à l'époque, Teo n'avait pas pu se
décider à détruire cette vermine ; les scrupules, sans doute, la « conscience
»...


Pablo
aurait-il une semblable retenue face à la jeune femme ? Teo laissa échapper un
gémissement de désespoir. Hélas, il en doutait...
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Face
à face dans un silence de mort, Melanie et Pablo se regardaient.


Stupéfaite,
la jeune femme découvrait qu'il était télépathe. Elle recevait un flux de détresse
et... mais oui, des excuses. Pablo demandait pardon. Mais de quoi ?


Elle
lui posa mentalement la question. La réponse fut élusive et Melanie n'en retira
qu'un renseignement : la culpabilité le rongeait à propos d'un méfait ancien.
Mais il se refusait à préciser la nature de son acte. Il mêla même des images
anodines à ses souvenirs, de façon que Melanie ne les perçât pas.


— Vous
me reconnaissez, señora ? Je suis Pablo.


Il
ressemblait à un brave paysan. Ses mains noueuses trituraient son bonnet, qu'il
avait retiré comme il convenait en présence d'une femme, et il levait sur elle
un regard timide dans lequel Melanie crut lire de la crainte.


— Je
m'appelle Pablo Sandoval, précisa-t-il. Je suis l'oncle de Teo.


Alors
Melanie comprit. Non, l'homme n'était pas un brave paysan, et il était bien
l'auteur des coups de tonnerre qui avaient ébranlé la montagne tandis qu'il
marchait sur le chemin. Le pouvoir de Teo était donc héréditaire. Voilà
pourquoi il avait affirmé que toute sa famille était damnée.


Sans
doute ses parents, à des degrés divers, avaient-ils eux aussi détenu un pouvoir
paranormal.


Brûlant
de claquer la porte au visage de l'homme, Melanie se fit violence. Allons,
peut-être était-il animé de bonnes intentions... Après tout, c'était grâce à
ses indications qu'elle avait trouvé Teo. Et rien que pour cet acte, Pablo
méritait sa reconnaissance.


— Je
me souviens de vous, monsieur. Voulez-vous entrer ?


— Est-ce
qu'il est là, señora ?


Il
avait une expression si anxieuse que Melanie s'inquiéta.


— Pourquoi
me posez-vous cette question, monsieur ?


— Parce
que c'est à vous que je suis venu parler. J'ai quelque chose de très important
à vous dire et je ne tiens pas à ce qu'il l'entende. Ni même qu'il sache que je
suis ici.


Malgré
le frisson d'appréhension qui lui parcourut le dos, elle parvint à articuler :


— Je
vous en prie, entrez. 


Pablo
leva les mains.


— Oh
non ! S'il me trouvait chez lui, il me tuerait. Nous pouvons parler ici : je
n'en ai pas pour longtemps.


Les
jambes soudain mal assurées, Melanie s'adossa au chambranle.


— Je
vous écoute.


— Señora, vous devez
partir. Immédiatement. Prenez votre fils et allez-vous-en ! Les gens de l'IRFP
rôdent dans Loco Suerte. Ils ne vont pas tarder à arriver ici.


— Je
vous remercie d'être venu me prévenir, mais j'étais déjà au courant.


Pablo
haussa les sourcils, médusé. Il ne se doutait certainement pas qu'elle avait
assez de pouvoir télépathique pour repérer ses poursuivants.


— Teo
protégera mon fils, reprit-elle simplement. Vous suggérez bien que mon enfant
est en danger, n'est-ce pas ?


Pablo
hocha la tête.


— Comment
savez-vous que c'est lui qui est recherché par les hommes de l'Institut ?


— Je
l'ai vu faire dans la voiture le jour où vous vous êtes arrêtée à la
station-service... Vous vous souvenez ?


Melanie
garda quelques instants le silence. Oui, elle se rappelait même son inquiétude
quand Pablo avait remarqué le «manège». Elle leva les yeux sur lui et croisa
son regard. La ressemblance avec Teo était indéniable : les mêmes iris d'argent
étaient fixés sur elle.


— C'est
bien de votre part de m'avoir prévenue, répéta Melanie, mais Teo protégera mon
fils.


— Señora, vous ne
comprenez pas. Je sais que mon neveu protégera votre fils. Il vous protégera
aussi. Mais qui le protégera, lui ? Ils savent ce dont il est capable. Il le leur
a largement prouvé avant de s'enfuir. Alors croyez-vous qu'ils vont prendre le
risque de l'affronter ? Non. Ils l'élimineront purement et simplement.


Melanie
sentit son estomac se contracter. Pablo avait forcément tort, puisque Teo était
invulnérable !


— Ils
ne peuvent rien lui faire, protesta-t-elle. Personne ne peut l'approcher
d'assez près pour l'atteindre !


Un
voile de tristesse assombrit le visage de Pablo.


— Oh
si, señora, ils peuvent le tuer. Et je ne peux pas supporter l'idée que ces
gens fassent encore du mal à Teo. Il a déjà tant souffert à cause de moi...


— Que...
que lui avez-vous donc fait ?


— C'est
moi qui l'ai conduit à l'Institut quand il avait neuf ans. Son père, qui avait
reçu l'argent, était trop ivre pour prendre le volant. Alors j'ai raconté au
gamin que je l'amenais à la foire qui s'était installée dans un village voisin.
Je lui ai menti. Et je le leur ai livré. Je revois encore tous  ces types en
blouse blanche qui enfonçaient des aiguilles dans son petit bras. Ensuite, ils
l'ont emporté et je ne l'ai revu que quinze ans plus tard. Quand il s'est
évadé.


Melanie
demeura sans voix. Pauvre Teo, comme il avait dû souffrir... Vendu par son père,
livré à ses tortionnaires par son oncle...


— Vous
devez comprendre, señora, que si les administrateurs de l'IRFP avaient alors jugé que Teo
pouvait encore leur être utile, ils auraient tout fait pour le capturer. Mais,
comme le Dr Frankenstein, ils ont été dépassés par leur créature. Alors ils lui
ont permis de jouir de la liberté dont il s'était emparé. Et ils l'auraient
laissé tranquille si vous n'étiez pas venue le rejoindre. Teo ne peut plus leur
servir. Il est devenu incontrôlable. Mais votre fils, lui, porte tous leurs
espoirs. Il est jeune et malléable, et, grâce à Teo, ils ont mis au point des
méthodes d'enseignement sans faille. S'ils mettent la main sur votre enfant,
ils seront plus prudents. Mais en attendant, ils n'hésiteront pas à se
débarrasser de Teo.


Melanie
comprenait que Pablo n'affabulait pas. Sa théorie était parfaitement cohérente,
et elle sentit soudain la chair de poule lui envahir les bras.


— Je
vous sais gré d'être venu jusqu'ici, monsieur, dit-elle d'une voix nouée par
l'angoisse.


— Vous
n'avez pas à me remercier, señora : je n'ai fait que mon devoir. Pour
essayer de me racheter. Voyez-vous, cela fait deux fois que je trahis mon
propre sang.


Comme
elle le regardait d'un air incrédule, Pablo précisa :


— J'ai
conduit Teo à l'Institut il y a vingt ans, et j'ai envoyé involontairement à
ses trousses ses pires ennemis.


— Comment
cela ?


— En
vous indiquant la cache de mon neveu, je l'ai mis en danger de mort. Si vous
n'étiez pas auprès de lui, les gens de l'IRFP ne seraient pas ici ! Alors je
vous en supplie, señora, partez en emmenant l'enfant, et ils laisseront Teo tranquille !
Sauvez-le !


— Monsieur
Sandoval, s'écria Melanie, ce n'est pas ma faute si l'IRFP a tant fait souffrir
Teo ! C'est la vôtre... Alors ne tentez pas de me faire porter la
responsabilité de ce qui arrive.


— Oh,
mais vous ne comprenez pas ! Quand ces savants sont venus il y a tant
d'années et ont offert de l'argent pour prendre Teo en pension, je ne pensais
pas qu'ils lui feraient subir des tortures mentales et physiques ! Mon frère
Ernesto était un ivrogne. Tout ce qu'il voulait, c'était les beaux billets verts.
Mais moi, ce n'était pas cela que j'avais en tête. Je pensais que Teo, si doué
et si complexe, serait mieux dans un établissement voué à la science. Je
croyais assurer son avenir. Qu'aurions-nous fait de lui, ici, dans ces pauvres
montagnes ? Un berger ou un bûcheron. Je me suis, hélas, trompé. L'IRFP voulait
le transformer en arme vivante. Mais cela, je ne l'ai découvert que trop tard.
J'avais rêvé pour lui d'une vie différente... Il l'a eue, mais pas comme je
l'imaginais. Et je porte le fardeau de mon erreur. Pas une seconde je n'oublie
ce que j'ai fait.


La
voix de Pablo se brisa et il couvrit son visage de ses mains. Tout à son
désarroi, Melanie ne tenta pas de le réconforter. Teo risquait de mourir, et
Chris allait finir dans les geôles de l'IRFP ! Comment remédier à cette
abominable situation ?


La
seule issue que son esprit en déroute lui permit d'envisager était la fuite.


Pablo
avait raison. C'était le seul moyen de sauver Teo d'une mort certaine... Quant
à Chris, il reprendrait la route avec elle, allant de motel en motel, jusqu'à
ce qu'un jour, avec un peu de chance, la sortie du tunnel se présente à eux.
Après tout, la frontière du Mexique était proche. Si Melanie arrivait à la
franchir discrètement de nuit, son fils serait sauf.


Mais
pour cela, il fallait qu'elle quitte Teo.


A
cette perspective, son cœur lui parut se fragmenter en milliers d'éclats. Comme
si on la vidait soudain de son sang, elle sentit ses forces l'abandonner et dut
s'appuyer à la porte pour ne pas flancher.


Cette
fois, il n'y avait plus de doute possible : elle était bel et bien amoureuse de
Teo Sandoval. Amoureuse au point d'envisager de mourir à son côté plutôt que de
le quitter.


Mais
c'eût été condamner un enfant innocent. Sans elle pour le protéger, Chris
finirait dans les griffes des gens de l'Institut. Un vide abyssal se fit dans
l'esprit de Melanie lorsqu'elle comprit que, quels que fussent ses sentiments à
l'égard de Teo, elle n'avait d'autre issue que de s'en aller.


— Partez,
señora, partez ! Il
n'y a pas une seconde à perdre, insista Pablo tandis que Melanie commençait à
ouvrir lentement son esprit à Teo.


Oh,
qu'il revienne à la caverne... Vite !


— Partez,
ou Teo mourra.


Sur
ces mots, Pablo disparut dans l'obscurité du tunnel.


Lentement,
Melanie repoussa la porte et tira les verrous avant de regagner la cuisine.
Comment le soleil osait-il briller avec tant d'éclat alors que sa vie
s'enfonçait dans les ténèbres ?


Une
vibration s'infiltra dans son esprit et elle tressaillit. Teo ! Il arrivait...


Elle
voyait Chris installé sur ses épaules, entendait son souffle court ainsi que le
choc de ses pas sur l'escalier de bois. Sans attendre, elle se précipita vers
la baie. D'un instant à l'autre, ils allaient apparaître.


Elle
comprit alors qu'elle serait incapable de partir sans lui parler, dût-elle
aggraver les risques encourus par elle et Chris. Tant pis ! Elle devait lui
avouer ses sentiments et lui dire merci.


Merci
pour avoir enseigné le bien à son enfant... Merci pour lui avoir offert à elle
les plus belles nuits de l'univers…


Et
si, par miracle, il éprouvait un petit sentiment à son égard, peut-être
accepterait-il de la rejoindre au Mexique dès qu'elle y aurait trouvé refuge...


Non.
Il valait mieux ne pas y compter. Teo voudrait affronter les chasseurs et en
mourrait. Quant à elle, il ne lui resterait plus que ses yeux pour pleurer.


Teo
surgit soudain sur la plate-forme et fit glisser Chris de ses épaules. Le
garçonnet traversa la terrasse en courant et se jeta dans les bras qu'elle lui
tendait.


—
M'man, s'écria-t-il, surexcité, tu nous as parlé avec ton cœur, et on est venus
vite ! Teo m'a fait jouer au cheval !


Des
larmes plein les yeux, Melanie serra son enfant contre elle, enfouissant le
visage dans ses cheveux bouclés. Elle n'avait plus la force de lever le regard
vers Teo, encore moins le courage de lui parler...


Avant
l'aube, elle l'aurait quitté. Il serait encore endormi. Elle bouclerait sa
valise, et s'en irait avec son fils. Sans un mot, sans un geste, sans un signe
de reconnaissance...


Non
! Le cœur écartelé, Melanie sentit une vague de désespoir s'abattre sur elle...


 


 


 


De
ses mains tremblantes, Teo plaça quelques bûches dans la cheminée et alluma un
feu.


Comment
lui, Teo Sandoval, l'homme capable de ressusciter un moribond, de créer des
orages et de déplacer toutes sortes d'objets, était-il incapable d'user de son
pouvoir sur lui-même ? En dépit de ses efforts, il avait les nerfs en boule. Il
se sentait fébrile et agité, et son cœur battait follement.


Parce
qu'il avait peur pour Melanie.


Que
lui avait dit Pablo ? Son instinct avertissait Teo d'un danger imminent. Mais
Melanie se taisait, lui offrant un masque impénétrable et un esprit insondable.
Les barrières étaient de retour, plus solides que jamais, et Teo souffrait.


Bien
sûr, il aurait pu la harceler. Mais il n'avait pas l'habitude de contraindre
quiconque à parler, pas même la femme qu'il adorait. Et puis le langage n'était
pas son mode d'expression le plus aisé. Il ne demandait qu'à apprendre à
communiquer, mais de toute évidence, Melanie n'était pas prête à l'y aider pour
l'instant.


Finalement,
il n'y tint plus. Quand Melanie s'approcha du feu, offrant aux flammes un
visage à l'expression lointaine, il posa une main sur la sienne, qui était
glacée.


— Qu'est
venu faire Pablo ? demanda-t-il d'une voix tendue.


— Oh,
rien de spécial... Une petite visite de courtoisie. Il voulait s'assurer que
ses indications avaient été précises, que j'avais bien trouvé le chemin de ta
grotte...


Il
ricana.


— Il
s'inquiète ? Etonnant...


— C'est
pourtant la vérité. Il a été très gentil.


Teo
rit de plus belle, avec une ironie grinçante. Pablo, gentil ? Oh, non ! Tout le
monde savait, au village, que c'était lui qui avait amené le petit Teo dans
cette institution dont il n'était ressorti que onze ans plus tard ! Teo
revivait soudain les longues heures où, attaché par des sangles sur un lit
d'hôpital, il avait divagué sous l'empire des drogues destinées à briser sa
volonté.


A
cause de son oncle, Teo avait découvert la haine. La rancune. Et cela, il ne le
lui pardonnait pas. Pablo, en le donnant, avait ouvert en lui une plaie qui ne
se refermerait jamais.


Teo
serra les poings. Cette fois, le monstre ne ferait pas de mal. Surtout pas à
Melanie et Chris. Oui, cette fois, il serait impitoyable.


Il
leva les yeux vers la jeune femme. Le regard noyé dans les flammes, elle
semblait lointaine. Ses cheveux, dans la lumière dorée, formaient un halo
couleur Champagne, et ses iris scintillaient comme deux émeraudes au soleil.


Teo
lui tapota la main délicatement.


«
Melanie ? Veux-tu me parler ? »


Il
eut un haut-le-corps lorsque l'interrogation mentale revint comme un boomerang
se fracasser dans son esprit. Non, Melanie ne souhaitait pas qu'il entrât en
contact avec elle.


Elle
se redressa et sa poitrine ronde tendit le tissu de son chemisier. Teo sentit
sa gorge se serrer, ses paumes devinrent moites. Oh, comme il la désirait... et
comme il l'aimait !


— Melanie,
je sais que Pablo avait un but précis en venant ici. Je veux savoir lequel.


La
voix de Teo avait résonné sous le plafond rocheux de la grande caverne, et Melanie
sursauta. A la lenteur avec laquelle elle tourna son regard vers le sien, Teo
comprit qu'elle temporisait. Pour trouver un mensonge acceptable ?


— Melanie,
insista-t-il, je vois bien que quelque chose ne va pas. Est-ce la faute de
Pablo ? Il faut tout me dire !


— Je...
je le voudrais bien, mais c'est impossible.


 Teo
se sentit tout à coup dévoré d'angoisse.


— Je
t'en conjure, Melanie, dis-moi ce qu'il voulait ! 


Elle
serra alors convulsivement ses mains et Teo vit trembler ses lèvres, comme si
elle luttait contre les sanglots. 


— J'ai...
j'ai peur, Teo. 


 Il
se rapprocha d'elle et l'enlaça avec une tendresse farouche. Elle ne résista pas,
appuyant même la tête contre l'épaule qu'il lui offrait. Bouleversé, il
l'entendit alors sangloter. 


— Querida, ne sois pas
triste...  chuchota-t-il en lui caressant les cheveux, tout va bien... Chris
est heureux, et rien ne saurait changer cela ! 


Le
dos de Melanie était secoué par la violence des pleurs. Pendant de longues
minutes, il la garda serrée contre lui, souffrant de son impuissance à endiguer
cette détresse. Le seul soulagement qu'il aurait pu apporter à la jeune femme
lui était refusé : les messages d'amour qu'il envoyait à sont esprit lui
revenaient comme des lettres qui retournent à leur expéditeur en l'absence du
destinataire. Alors il rongea son frein en attendant que Melanie s'apaise.


Lorsqu'elle
releva enfin la tête, l'émeraude de ses yeux était encore plus luisante. Elle
cilla, et une larme ultime, perla au bord de ses longs cils. Cependant, la
tempête semblait éteinte. 


— Teo,
je... je voudrais que tu me fasses l'amour. Je voudrais que cela dure toute la
nuit...


Il
opina en silence tandis que son esprit hurlait :


«
Toute la vie ! Je veux te faire l'amour toute la vie... »


«
Moi aussi, mon chéri. »


Un
flot d'allégresse monta dans ses membres. Les mots dont il avait toujours rêvé,
il venait de les entendre. Une femme les avait prononcés, et grâce à elle
l'avenir existait.


Dire
qu'il s'était cru à jamais condamné à la solitude... En quelques paroles,
Melanie venait de changer son destin.


Lentement,
il suivit la courbe de ses sourcils du bout des lèvres, puis le dessin délicat
des pommettes et l'arc du menton, avant de revenir à la bouche pulpeuse, qui
s'ouvrit aussitôt à lui. Il goûta la saveur un peu épicée de ses lèvres, cette
saveur qui n'appartenait qu'à elle et qui avait sur ses sens la puissance d'une
drogue.


Il
lui avait demandé six mois de sa vie. A présent, cette durée lui paraissait une
infime parcelle d'éternité. Ce qu'il désirait, c'était chaque jour de
l'existence de Melanie, chaque minute, chaque seconde...


A
l'instant où il allait révéler son désir, il reçut une prière qui fit palpiter
son cœur :


«
S'il te plaît, Teo, dis que tu veux de moi... »


«
Oh oui, je te veux ! Oh oui... »


Puis,
plus rien. L'esprit de Melanie s'était refermé. Un peu étonné, il se refusa
malgré tout à en souffrir tant son bonheur était profond. Cependant, la fougue
avec laquelle Melanie plongea les doigts dans ses cheveux augmenta son
inquiétude. Elle le força à incliner la tête et l'embrassa avec une passion si
brûlante qu'il en perdit le souffle.


Ce
baiser ressemblait à un baiser d'adieu.


La
pensée traversa fugitivement son esprit. Mais très vite Teo chassa le doute
loin, très loin de lui...
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Un
sentiment de regret torturait Melanie : elle avait menti à Teo. Pour le sauver,
bien sûr. Mais cela ne l'empêchait pas d'avoir honte. De plus, elle craignait
que son mensonge n'eût été inutile car Teo lui avait paru sceptique quand elle
lui avait affirmé que Pablo était venu faire une visite de politesse. Et, comme
son amant avait toujours des réactions imprévisibles dans les moments cruciaux,
elle se demandait comment il se comporterait en découvrant qu'elle s'était
enfuie avec Chris...


Mais
l'heure n'était pas au pessimisme. Demain était un autre jour. L'instant
présent seul comptait, cet instant où Teo effleurait sa gorge de ses lèvres si
douces, et posait sa main sur son cœur comme pour en capter les battements...


Dieu
! Pourvu que le rythme de son pouls ne mît pas Teo sur la voie. Non, il
attribuerait cet affolement à l'émotion que suscitaient ses caresses... En quoi
il n'aurait pas tout à fait tort, du reste. Melanie ferma les yeux. Tant
qu'elle lui refusait l'accès à son esprit, le dessein qu'elle avait formé pour
le lendemain resterait un secret pour lui.


Et
demain matin, son fils dans les bras, elle franchirait le seuil du refuge de
pierre. Pour sauver son enfant et pour que Teo soit épargné...


Cette
nuit, ils allaient vivre leur dernière nuit d'amour, et elle voulait s'abîmer
dans la félicité, oublier la sombre réalité et goûter au bonheur avant qu'il ne
soit plus qu'un souvenir. Appuyée sur un coude, elle suivit Teo des yeux,
tandis qu'il se levait pour aller rajouter des bûches dans la cheminée. Se rassasierait-elle
jamais de la vision de ce visage dont la dureté s'effaçait dès qu'il posait le
regard sur elle ?


Comme
pour en graver le plus infime détail dans sa mémoire, Melanie fixait les hautes
pommettes et la peau mate qui trahissaient les origines indiennes de Teo. La
ligne sensuelle de sa bouche adoucissait la forme volontaire de son menton, et
Melanie frémissait chaque fois qu'il passait la langue sur ses lèvres, révélant
des dents à l'émail aussi pur que la neige qui habillait les sommets.


Peut-être
fut-ce en percevant l'intensité du regard posé sur lui qu'il leva les yeux à sa
rencontre. Melanie en éprouva un choc au creux de la poitrine : douleur et
bonheur se mêlèrent en elle, à la perspective de la séparation imminente et des
heures d'extase qui la précéderaient.


— Veux-tu
que nous allions dans la chambre, ma chérie ?


— Non,
je préfère rester ici, devant le feu.


— Mais...
et Chris ?


— Il
dort comme un loir. Je doute fort qu'il se réveille.


Teo
posa une dernière bûche dans les hautes flammes qui ronflaient déjà, et,
faisant le tour de la pièce, souffla bougies et lampes à pétrole. Puis il
revint vers elle et installa des coussins tout autour de son corps.


— Alors
? Comment se sent la señora ? Attends, cela ira encore mieux avec...


A
grandes enjambées, il alla dans la cuisine d'où il rapporta un flacon plein
d'un liquide incolore et deux petits verres.


— De
la tequila, chuchota-t-il. Pour fêter l'événement.


— Quel
événement ?


— Eh
bien, mais par exemple la pleine lune. Ou encore l'approche du printemps. Ou le
chant d'un oiseau. Ou...


— Arrête,
Teo ! s'écria Melanie, oubliant un instant la tristesse qui la rongeait.


Teo
s'agenouilla alors à côté d'elle et prit ses mains entre les siennes.


— Tu
as raison : je dois arrêter de mentir. Ce que je veux fêter, c'est toi. Ta
beauté mérite le plus bel autel de la Terre. Je veux vénérer le soleil qui
habite tes cheveux et l'eau de tes yeux. Tu représentes la vie dans ce qu'elle
a de plus beau, Melanie. Et tu l'as apportée dans cette maison. Je ne t'en
dirai jamais assez merci. Ce soir, je veux te révérer près de ce feu, comme mes
ancêtres incas le faisaient il y a mille ans. Je vais t'adorer comme ils
adoraient leurs idoles. Je m'offre en sacrifice à la plus belle des femmes.
Fais de moi ce que tu voudras.


Emerveillée,
Melanie avait écouté la tirade en retenant sa respiration. Comment cet homme,
si avare de mots, avait-il pu se décider à en prononcer d'aussi émouvants ?


Pendant
quelques secondes, elle faillit tout lui avouer : l'intensité de l'amour
qu'elle éprouvait pour lui, et les projets de départ qui la torturaient. Mais
c'eût été gâcher la magie de l'instant. Elle préféra savourer la déclaration de
Teo, et tenter de se persuader que demain n'arriverait jamais.


Elle
se laissa aller contre les coussins et écarta ses bras. Mais au lieu de
s'étendre contre elle, Teo resta debout.


— Je
ne me lasse pas de t'admirer, Melanie. Dans cette lumière dansante, tu sembles
irréelle. J'ai peur, si je te touche, que tu ne t'envoles dans une bulle d'air.


— Oh
si, Teo, je suis bien réelle. Viens voir...


— Mmm...
Oui, señora. A vos ordres.


Une
lueur amusée dans ses yeux de jais, Teo déboutonna sa chemise et la dégagea de
sa ceinture. Melanie le contemplait, fascinée par la perfection de ce torse nu,
par ces bras musclés qui se paraient d'une teinte dorée à la lueur des flammes,
par cette peau lisse qui brillait comme du marbre poli...


Il
arracha ses bottes et fit coulisser son ceinturon avant de se débarrasser du
pantalon de cuir. Melanie suivait à présent le dessin de ses cuisses. Le corps
de Teo évoquait irrésistiblement pour elle celui d'un animal sauvage fait pour
la course et le saut. Un puma, peut-être... Puissant, aérien et redoutable. Et
pourtant, en cet instant, il n'était que douceur et délicatesse.


Il
vint s'agenouiller à ses pieds.


— Evidemment,
j'aurais préféré à cette tenue de sport des escarpins et une robe du soir,
dit-il d'un ton malicieux, mais ce que je vais découvrir sous ces vêtements est
tellement plus beau que tous les tissus du monde... Non, laisse-moi faire.


De
la main, Teo interrompit le geste qu'elle avait esquissé pour déboutonner son
jean. Il lui fit un sourire puis continua à la déshabiller lentement. Melanie
sentit des picotements de plaisir au creux de son ventre et son pouls
s'accéléra.


Comme
s'ils faisaient l'amour pour la première fois, Teo regardait et caressait
chaque parcelle de peau qu'il dénudait. Son expression trahissait son désir et
son admiration. Melanie vit briller son regard d'argent tandis qu'il lui
soulevait les jambes pour baiser ses genoux. Du bout de la langue, il suivit
ensuite la courbe de ses cuisses... Puis il releva la tête.


— J'avais
raison, Melanie. Ta peau est encore plus fine que la plus belle soie du
monde...


En
un éclair, Teo fit disparaître la délicate lingerie de Melanie.


— Oh,
Teo, tu as encore usé de ton pouvoir ! Gronda-t-elle gentiment.


— Non,
mon amour. Je ne me suis servi que des humbles moyens humains. Mais je suis
aussi un peu prestidigitateur...


— Mmm.
Un peu sorcier aussi... 


Les
traits de Teo se rembrunirent un instant, puis recouvrèrent leur expression de
bonheur. Mais sa brève crispation n'échappa pas à Melanie.


— Excuse-moi,
Teo. J'ai été maladroite en mentionnant la sorcellerie.


— Ce
n'est pas grave. Mais je dois avouer que je n'aime pas ce terme. Pendant des années,
j'ai entendu les villageois me traiter de magicien diabolique. Aujourd'hui
encore, quand j'ai le dos tourné... Oh, oublions donc cela. C'était ma vie
avant toi. Avant que tu ne sois avec moi.


Ce
fut au tour de Melanie de sombrer dans la tristesse. Comment osait-elle faire
l'amour avec Teo, le laisser s'étourdir d'illusions, quand, dans quelques
heures, elle allait le rendre à cette vie qu'il croyait appartenir au passé ?


Elle
plongea le visage dans un coussin pour dissimuler les larmes qui lui envahissaient
les yeux. Par chance, ses longs cheveux se rabattirent sur sa joue, masquant
naturellement son chagrin à Teo.


Encore
heureux qu'elle eût gardé bien étanches les portes de son esprit. Certes, cela
ressemblait à une trahison, mais Pablo avait raison : si elle exposait à Teo
les raisons de sa fuite, il ne voudrait rien entendre, jurerait qu'il les
protégerait, Chris et elle. Et se ferait tuer.


La
certitude d'agir pour le bien de Teo lui rendit son calme. Elle repoussa ses
cheveux et offrit un visage apaisé à la chaleur du feu. Et aux lèvres de Teo.


Quand
il posa la bouche sur la sienne, Melanie crut qu'un feu d'artifice éclatait
dans sa tête. Elle brûlait de ne faire qu'un avec Teo, tout de suite, mais elle
s'exhorta à la patience.


«
C'est la dernière fois... La dernière fois... La dernière fois... »


Cette
litanie tournait dans son esprit, décuplant son désir. D'un mouvement de reins,
elle renversa Teo et s'allongea contre lui...


— Laisse-moi
te caresser, chuchota-t-elle. Nous avons toute la nuit devant nous...


Les
yeux fermés, Teo s'abandonna alors à elle, à ses mains, à sa bouche. Elle
savoura le goût un peu musqué de sa peau bronzée, embrassant, mordillant chaque
coin de peau, du cou jusqu'aux mollets. Puis elle revint à ses lèvres, qu'elle
picora doucement avant de s'en emparer avec fièvre.


Leur
baiser fut si intense et dura si longtemps que Melanie sentit son ventre
s'embraser. Alors elle roula sur le côté, et laissa Teo l'attirer vers lui...


— Viens,
lui souffla-t-elle, oh, viens...


Un
ouragan les emporta lorsqu'ils s'unirent, et ils atteignirent le sommet du
bonheur à la même seconde.


Ils
demeurèrent longtemps enlacés, incapables de se résoudre à se séparer. Leurs
cœurs battaient à l'unisson. Teo plongea le visage dans ses cheveux longs.


«
Ne me quitte jamais, Melanie... Reste avec moi. Demain, et tous les autres
jours. Tu as refermé la boîte de Pandore qui contenait mes cauchemars. Tu es
mon rêve éveillé. Ne  me quitte pas... » 


Mais
le message se brisa sur la barrière mentale de la jeune femme. Alors il se souleva
légèrement et chercha son regard. S'il fallait qu'il parle à haute voix pour
qu'elle sache qu'il l'aimait, eh bien il allait le faire ! Les yeux plongé dans
ceux de Melanie, il prononça les mots qu'il avait cru  ne jamais pouvoir
dire. 


— Melanie...
Je veux que tu... restes avec moi. Parce que je... je t'aime.


Puis
il enfouit de nouveau son visage dans les cheveux  qui embaumaient le tilleul,
et attendit. 


La
réaction de Melanie le prit au dépourvu. La sentant, tressauter contre lui, il
se redressa pour croiser son regard…  et découvrit qu'elle pleurait. Eperdu, il
posa ses lèvres sur ses joues et se mit à boire les larmes au fur et à mesure:
qu'elles coulaient. Lorsque enfin elles se tarirent, il la serra très fort et
lui sourit. 


— Il
ne faut plus pleurer, querida. Nous avons toute la vie devant nous et elle sera heureuse. Tu
verras, mon' amour... Ma fée... Mon porte-bonheur...


Melanie
hocha silencieusement la tête. Le désespoir la tenaillait  la honte, aussi. Mais
elle se sentait incapable de  révéler à Teo qu'il n'y aurait pas de lendemain.


 


 


Lorsqu'elle
se réveilla, Melanie sentit le parfum de Teo, cet incomparable mélange de
romarin et d'essences sylvestres. Très lentement, elle se tourna vers lui et le
contempla. Il s'était abandonné au sommeil. Le bonheur des heures passées  avait
laissé son empreinte sur son visage : ses traits détendus semblaient se
souvenir des sourires qui les avaient éclairés.


Comme
pour le graver dans sa mémoire, elle contempla longuement l'homme endormi, cet
homme qui lui avait fait connaître une félicité dont elle ne soupçonnait même
pas l'existence avant de le rencontrer. Puis elle posa les pieds sur la pierre
froide, et se leva sans bruit. Désormais, seul importait son fils.


C'était
pour lui qu'elle était venue à Sandoval. Pas pour elle-même. Et si elle avait
mal au moment de quitter son amant, eh bien cela ne devait pas avoir
d'importance ! Dans les bras de Teo, elle avait découvert en un même bonheur sa
féminité et l'amour ? Tant pis, Chris valait tous les sacrifices du monde.


Cependant,
son soupir se mua en sanglot lorsqu'elle quitta le salon. Se retenant de
hurler, elle traversa la grande pièce pour aller chercher son fils.


En
ces petites heures de l'aube, et après la nuit de volupté qu'elle venait de
passer, l'endroit lui semblait chaleureux et hospitalier. Avait-elle oublié sa
réaction de rejet, lors de ses premiers pas dans cette stupéfiante caverne
aménagée en foyer? Non. Elle se rappelait le froid qui l'avait saisie, sa
stupéfaction et son inquiétude à la vue des hautes parois rocheuses, piquetées
de quartz brillant. Tous ces meubles, ces tapis, ces livres, témoins d'une vie
quotidienne dans les entrailles de la montagne... Elle n'en avait pas cru ses
yeux.


Mais
ce n'était tien comparé à ce qu'elle avait éprouvé ensuite en s'approchant de
l'immense baie qui s'ouvrait sur les cimes. Incrédule, elle avait découvert que
le tunnel traversait la montagne de part en part : la baie donnait sur le
versant opposé... Le front collé à la vitre, elle avait alors contemplé le
panorama dantesque des arêtes couvertes de neige et, tout en bas, la forêt.
Elle se souvenait d'avoir entouré sa taille de ses bras parce qu'elle
frissonnait.


En
cet instant où elle était sur le point de quitter à jamais ces lieux, elle en
ressentait toute la magie, et regrettait qu'ils ne fussent pas sa maison. Celle
où elle aurait élevé Chris, loin de la civilisation dévastatrice, en compagnie
d'un homme exceptionnel. La maison du bonheur.


Les
yeux humides, elle baissa la tête et se dirigea vers l'alcôve où dormait Chris.
Avant d'en soulever le rideau, elle jeta un dernier regard à la cheminée où
mourait le feu. Les coussins épars sur le tapis indien témoignaient des heures
d'extase passées dans les bras de Teo. Cette fois, Melanie ne réussit pas à retenir
ses sanglots.


Ce
fut les joues ruisselantes qu'elle s'approcha de son fils qui dormait, le pouce
dans la bouche. Tendrement, elle glissa les doigts dans ses boucles blondes,
sans que ses pleurs cessent de couler un seul instant. Puis elle jeta pêle-mêle
les effets de l'enfant par-dessus les siens dans le sac de voyage qu'elle
n'avait pas touché depuis son arrivée.


A
l'instant où elle se penchait sur Chris pour le prendre dans ses bras, un
éclair de douleur la traversa. Non, elle ne pouvait pas partir comme une
voleuse ! Voleuse de vie, de bonheur, d'amour, d'espoir... Oh, comme elle se
sentait misérable !


Courant
presque, elle revint dans le salon et passa la main sur la poutre de la
cheminée, où elle savait trouver un crayon et un petit carnet. Lorsqu'elle les
eut attrapés, elle hésita puis griffonna une seule ligne sur une page, qu'elle
arracha ensuite et alla poser sur le tapis.


«
Je t'aime, Teo, crois-le en dépit de tout, et pardonne-moi si tu le peux. »


Ses
larmes redoublèrent et elle plongea son visage humide dans la chemise de Teo
abandonnée près des coussins. Pendant quelques secondes, elle huma l'odeur de
son amant, ivre de douleur. Puis, sur le point de rejeter la chemise sur le
tapis, elle changea d'avis et la fourra dans son sac.


Ayant
transporté son léger bagage jusque devant la porte, elle revint auprès de
Chris. Une main glissée sous sa tête, l'autre sous ses hanches, elle le
souleva, et se redressa en priant pour qu'il ne se réveille pas.


Mais
il ouvrit les yeux, s'agita un peu.


— Chut,
mon ange, rendors-toi...


— On
va faire manger Gina, m'man ? interrogea l'enfant d'une voix ensommeillée.


— Pas
tout de suite, bébé : il fait encore nuit. On va d'abord aller se promener un
peu.


L'air
étonné, Chris regarda autour de lui jusqu'à ce qu'il ait vu le carré de ciel
étoile qui s'encadrait dans la baie.


— Dodo,
alors. Gina fait dodo aussi, déclara-t-il avant de refermer les yeux.


Le
cœur en miettes, Melanie marcha vers la porte, en prenant garde de ne pas trop
secouer son fils, et ouvrit le battant en retenant son souffle. Ce dernier ne
grinça pas, heureusement, et Melanie se glissa par l'entrebâillement après
avoir récupéré son sac.


Dans
l'obscurité du tunnel, elle s'immobilisa. Pourquoi n'avait-elle pas pensé à se
munir d'une bougie ? Elle faillit faire demi-tour mais jugea que la chance ne
serait peut-être pas avec elle une deuxième fois.


Pendant
ce qui lui sembla durer une éternité, elle attendit. Lorsqu'elle fut capable de
distinguer les parois, elle osa faire un pas. Puis un autre. Elle avançait plus
vite qu'elle ne l'avait imaginé, même si le poids conjugué de Chris et de son
sac sur ses épaules l'obligeait à faire halte de temps en temps. Elle finit par
atteindre l'extrémité du tunnel, où la clarté était plus vive. Sans doute la
lumière de l'aube se faufilait-elle sous la porte encastrée dans la falaise.


La
perspective de se retrouver en plein air lui donna des  ailes et elle parcourut
les derniers mètres du boyau d'un  pas presque léger.


Lorsqu'elle
fut devant le battant de chêne, elle tâtonna à  la recherche d'un verrou, mais
ce fut une clé que ses doigts frôlèrent. Elle la tourna hâtivement et tira, un
vent glacial s'engouffra aussitôt dans le tunnel, la faisant frissonner.


Après
avoir calé Chris dans ses bras meurtris, elle franchit le seuil et posa le pied
sur le sentier qui partait de la porte.


Voilà,
ça y était : elle venait de quitter le domaine de Teo.


Elle
s'interdit de regarder en arrière et entama la descente. D'après ses souvenirs,
elle avait une demi-heure de marche avant d'arriver à sa voiture. L'hypothèse
que le moteur refusât de démarrer ne l'avait pas encore effleurée. Et
pourtant... Le véhicule paraissait en panne quand elle en était sortie, un mois
plus tôt ! Si tel était encore le cas, comment rejoindrait-elle la route ? Elle
n'aurait jamais la force de porter Chris sur un si long trajet ! Et si par
miracle elle y parvenait, que ferait-elle ensuite ? De l'auto-stop ? Lors de
son arrivée à Loco Suerte, elle n'avait croisé aucun automobiliste. La seule
voiture susceptible d'emprunter le même chemin était celle des gens de l'IRFP !


A
cette idée, Melanie ne put réprimer un tremblement. Oh non ! Elle n'avait pas
quitté Teo pour se jeter dans la gueule du loup ! Elle croisa les doigts en
priant pour que ses projets ne soient pas réduits à néant par un caprice de son
véhicule, et continua sa marche à pas prudents, attentive aux cailloux qui
roulaient sous ses semelles. Le précipice, encore noyé de brouillard,
ressemblait à la gueule de l'enfer.


Cependant,
au-dessus de la masse de nuages, la vue était d'une émouvante beauté. Les pics
à l'horizon, habillés de neige, s'alignaient comme une dentelle de pierre que
le soleil naissant teintait de rose. L'aube... La gorge serrée, Melanie
songeait que Teo devait commencer à se réveiller. Et lorsqu'il se lèverait pour
aller porter son repas à la renarde, il découvrirait que la solitude s'était
refermée sur lui comme une nasse.


Un
instant tentée de lui envoyer un message mental, Melanie se contraignit à
garder bien closes les barrières de son esprit : si elle communiquait avec Teo,
il lui ferait avouer les motifs de sa fuite, et essaierait de la convaincre de
son erreur. Elle l'imagina lui expliquant qu'il était de taille à affronter les
gens de l'Institut, puis se précipitant à sa poursuite sur le sentier.


Non,
elle devait se taire. Peut-être la croirait-il partie au milieu de la nuit, et
donc déjà loin...


Elle
n'était pourtant qu'à quelques minutes de la caverne, songea-t-elle avec
émotion. Une troublante sensation de dédoublement l'envahit. On aurait dit que
son corps marchait en direction de Loco Suerte, tandis que son esprit demeurait
auprès de Teo.


Ecartelée,
elle dut redoubler d'efforts pour ne pas abaisser son rempart mental. Le besoin
de dire son amour à l'homme qu'elle venait d'abandonner la torturait.


Elle
tint bon, au prix d'une concentration qui se mua en souffrance. La pression de
la main de Chris sur son épaule vint à point la distraire.


— M'man,
il faut réveiller Teo. Soleil est là !


— Plus
tard, mon cœur. Plus tard...


— Et
Gina, alors ?


— Elle...
euh... elle devait partir en vacances avec ses petits. Il était inutile de
l'attendre ce matin.


— Ah
bon ? Et nous, où on va ?


— Nous
allons prendre la voiture et partir en voyage.


— Pas
Teo ?


— Non.
Teo a du travail.


— Une
autre fois, il viendra aussi ?


— Je
l'espère, mon chéri. Oh, comme je l'espère...


Un
sanglot brisa la voix de Melanie. Chris la regarda avec surprise.


— M'man,
pleure pas. Teo veut pas que tu pleures. Il est content quand tu lui fais un
baiser.


La
vue brouillée par les larmes, Melanie serra fiévreusement son fils contre elle.
Alors qu'elle s'essuyait les yeux du dos de la main, elle aperçut sa voiture à
une cinquantaine de mètres en contrebas, là où le sentier, en s'élargissant, se
muait en chemin carrossable. Cette vision lui rendit sa détermination et elle
parcourut à grands pas la distance qui la séparait de l'espoir : si le moteur
acceptait de démarrer, elle sauverait à la fois Chris et Teo.


Elle
glissait la clé dans la serrure quand elle se rendit compte que la portière
n'était pas verrouillée. Bizarre. Même dans l'urgence, elle avait toujours eu
le réflexe de fermer à clé.


Un
petit rire triste lui échappa tandis qu'elle installait Chris sur la banquette
arrière. Pas un instant elle n'avait envisagé qu'on ait pu toucher à sa voiture.
Pourtant, de toute évidence, quelqu'un, dans cette contrée isolée, s'était
permis de le faire. En témoignait le siège du conducteur, bien trop reculé pour
que Melanie atteignît les pédales. Seigneur, pourvu que la voiture n'ait subi
aucun dégât !


Son
angoisse céda dès qu'elle eut tourné la clé de contact : le moteur ronronna et
elle l'écouta, étonnée. Puis elle comprit. Pablo ! Persuadé qu'elle suivrait
ses conseils, il avait dû remettre la voiture en état.


Ainsi,
il n'était plus question de revenir en arrière. Melanie leva une dernière fois
les yeux vers la montagne, cette montagne qui devait protéger Teo, et manœuvra
pour faire demi-tour.


«
Adieu, Teo... Adieu, mon amour », songea-t-elle avec désespoir.


Elle
savait qu'en demeurant auprès de lui elle l'aurait exposé à la mort, mais
comment être sûre que son départ lui sauverait la vie 
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Teo
s'étira longuement avant d'ouvrir les yeux, puis se frotta le visage avec les
deux mains. Ses paumes portaient encore le parfum poivré de Melanie. Il tendit
le bras, à la recherche de son corps si doux, et sursauta : le lit était vide !
Allons, pas d'affolement, elle avait dû se lever pour préparer le petit
déjeuner.


Mais
cette pensée ne réussit pas à calmer l'angoisse qui s'était soudain emparée de
lui. Il bondit hors du lit et s'enveloppa à la va-vite dans son peignoir avant
de se précipiter vers la cuisine.


Lorsqu'il
traversa le salon, son regard survola le tapis jonché de coussins devant la
cheminée. Si la matière avait le pouvoir de raconter le bonheur, le chanvre de
ce tapis serait intarissable... Une feuille posée en évidence contre l'un des
coussins attira son attention. Un message ? Il n'y avait aucun papier la veille
au soir lorsque, repus d'amour, Melanie et lui s'étaient dirigés vers la
chambre, en quête d'un matelas plus confortable pour dormir.


En
se penchant pour saisir le billet, Teo sentit son pouls s'accélérer. Une brève
prière se forma dans son esprit tandis que, de ses doigts tremblants, il
approchait le morceau de papier de ses yeux. Seigneur, pourvu que le contenu de
cette lettre ne fût pas le couperet du bonheur...


«
Je t'aime »... « Pardonne-moi »...


Teo
baissa les bras, et le message, lui échappant, voleta un instant avant d'aller
rejoindre les braises encore rougeoyantes. Un léger crissement traversa le
silence lorsque le papier s'enflamma. Ensuite, il n'y eut plus que le souffle
oppressé de Teo pour troubler le calme de la caverne.


Ainsi,
elle l'avait quitté. Sur un mensonge : tant de promesses et de serments qu'elle
savait sans doute ne pas pouvoir tenir... Et pendant ce temps, Teo, d'ordinaire
si avare de paroles, lui avait avoué son amour. Pauvre imbécile... El Rayo pris
au piège de ses rêves. N'avait-il donc rien appris pendant les quinze années
passées à l'Institut ? Comment avait-il pu oublier que ses semblables ne lui
apportaient que souffrance ?


Pourtant,
il avait cru que, avec cette femme si différente des autres, l'espoir n'était
plus un vain mot : l'avenir avait pris le visage de Melanie, cet être magique
envoyé à lui par un dieu miséricordieux. Elle appartenait un peu à son espèce,
avec ses dons de télépathe, et son enfant surdouée. Et lui, Teo, ne se sentait
plus rejeté comme un triste paria.


Avec
Melanie, il avait même découvert que le bonheur était possible. Et maintenant
que ses rêves étaient anéantis, il avait l'impression d'être tout à coup vidé
de sa substance. Comment continuer à respirer, à manger, à dormir, sans
entendre son rire? Quel plaisir prendre à de longues promenades en forêt sans
serrer la petite main de Chris dans la sienne ?


Cet
enfant qu'il aimait comme s'il avait été son propre fils, l'avait-elle emmené
avec elle ? Tout en jugeant cette vérification superflue, Teo se rua dans
l'alcôve. Où ne l'attendait qu'un lit de camp vide.


Une
faiblesse dans les jambes l'obligea à s'appuyer à la muraille, qui s'effrita un
peu sous ses doigts. Oh, pourquoi n'avait-il pas écouté son instinct qui lui
dictait de se méfier ? Pourquoi avait-il cru au paradis ? Maintenant qu'il y
avait goûté, il se sentait mille fois plus démuni qu'avant la venue de Melanie.
Grâce à elle, il avait éprouvé la joie suprême d'avoir une famille, et le
merveilleux espoir d'agrandir ce cercle d'affection !


La
gorge broyée de douleur, Teo ne put s'empêcher d'imaginer le résultat de la
merveilleuse alchimie qui aurait mêlé les cheveux dorés de Melanie aux gènes de
ses ancêtres indiens.


Et,
pour la première fois depuis qu'il avait fui l'Institut, il sentit ses yeux
s'emplir de larmes. Des larmes de frustration et de désespoir.


«
Pourquoi, Melanie ? » Il devait y avoir une raison, bon sang ! Le chagrin en
lui fit place à la colère, et il serra les poings. L'alcôve s'emplit alors
d'une lumière bleue, tandis qu'à l'extérieur la foudre frappait la falaise,
tout près de la baie. Les vitres tremblèrent et Teo entendit le rocher gronder
sous ses pieds.


Où
était-elle ? Quelque part dans la montagne ? Si c'était le cas, il pourrait
aisément la retrouver. A condition qu'elle lui ouvre son esprit.


Découragé,
Teo se laissa tomber au bord du lit de camp. Elle avait été capable de se
fermer à lui pendant leurs deux semaines d'intimité. Alors, loin de lui, elle
devait pouvoir, sans effort, lui bloquer l'accès à ses pensées. Non, il ne
parviendrait pas à l'atteindre. Mais Chris, lui... Qui sait ?


Le
cœur gonflé d'espoir, Teo ferma les yeux et se concentra si fort que les veines
de ses tempes se mirent à palpiter.


«
Fiston, m'entends-tu ? C'est moi, Teo. Réponds-moi, je t'en prie... »


Plusieurs
minutes s'écoulèrent avant que Teo se résigne. Non, Chris ne l'entendait pas.
Sans doute était-il trop jeune et ses ondes télépathiques encore trop faibles
pour franchir un massif montagneux. Pourtant, la veille, Melanie n'était-elle
pas parvenue à joindre son fils alors qu'il se trouvait loin dans la vallée ?


Encouragé
par ce souvenir, Teo réitéra ses efforts. En vain. Ce qui avait réussi entre
une mère et son enfant ne fonctionnait sans doute pas en l'absence de liens du
sang.


Que
faire ? Où se trouvait-elle ? Oh, si seulement il possédait le don qu'elle
avait de visualiser gens et objets... Pour sa part, il ne parvenait qu'à
communiquer par la pensée, et dans le cas présent ce talent ne lui était
d'aucune aide.


Alors
il changea d'optique : si, au lieu de se concentrer sur l'endroit où Melanie
était allée, il essayait de comprendre pourquoi elle avait fui ?


Avec
sang-froid, Teo examina la situation : Melanie était brusquement partie alors
que ses actes et ses paroles de la veille infirmaient l'hypothèse d'une fuite
préméditée.


Par
conséquent, quelque chose l'avait effrayée. Ou quelqu'un.


Pablo.


La
certitude d'avoir découvert la vérité s'imposa à Teo. Non, Melanie ne l'avait
pas quitté sur un coup de tête. C'était son oncle qui était responsable de ce
départ. Maudit Pablo ! Ne le laisserait-il donc jamais en paix ? Il avait fait
de sa jeunesse un enfer, et maintenant il détruisait son bonheur tout neuf !


Il
se sentait capable de tuer cette vermine, comme on supprime une bête
malfaisante. Mais l'heure n'était pas aux règlements de comptes. Le plus urgent
était d'apprendre de la bouche de Pablo ce qui avait tant effrayé Melanie, et
où elle avait l'intention de fuir. Oui, il allait se mettre en quête de Pablo
et le faire parler. Ensuite, il déciderait du sort à réserver au traître...


 


 


Melanie
calcula mentalement qu'elle avait dû parcourir une trentaine de kilomètres. A
l'embranchement du chemin et de la route principale, elle avait tourné à
droite, laissant Loco Suerte à sa gauche ; depuis, elle roulait au hasard des
panneaux. Tous ces noms en espagnol qui se ressemblaient ne l'aidaient guère à
s'orienter. Qu'avait-elle bien pu faire de la carte routière? Elle avait
fouillé le coffré, avait regardé sous les sièges, en vain. Pablo l'aurait-il
emportée lorsqu'il était venu réparer la voiture ? Peut-être, mais dans quel
but ?


Une
hypothèse se forma alors dans son esprit ; si Pablo voulait à tout prix mettre
Teo à l'abri, peut-être souhaitait-il que les gens de l'IRFP la capturent avec
son fils....


Cette
idée lui fit froid dans le dos. Pablo pouvait-il être aussi machiavélique ?
Oui, sans doute était-il capable de sacrifier Chris pour sauver son neveu.
Parce qu'il avait une dette envers ce dernier, une dette vieille de vingt ans.


Alors,
sans hésiter, il avait fait en sorte que Melanie se perde dans ce dédale de
routes défoncées, au milieu de vallées hostiles et de villages misérables.


Un
regard à la jauge d'essence la conforta dans cette certitude : l'aiguille
tremblotante frôlait le zéro. Pourtant, le jour où elle s'était arrêtée à la
station-service de Pablo, elle y avait fait le plein. Pour ne rouler ensuite
que jusqu'au sentier dans la falaise. 


Un
sourire triste se forma sur ses lèvres crispées. Inutile d'invoquer
l'évaporation pour expliquer le vide du réservoir...


Melanie
se rangea sur le bas-côté et regarda longuement autour d'elle. Où était-elle ?
Cette région ne lui était pourtant pas inconnue.


Perplexe,
Melanie avait la sensation insidieuse et persistante d'avoir tourné en rond
depuis son départ. Que faire si c'était le cas ? Visualiser la limousine des
limiers de l'IRFP ne l'avancerait à rien puisqu'elle ignorait à quelle distance
elle se trouvait de Loco Suerte. Peut-être même le village l'attendait-il au
sommet de ce petit col à une centaine de mètres. Et dans le village, ses
poursuivants préparaient sans doute leur guet-apens...


Un
froissement de tissu à l'arrière de la voiture arracha Melanie à ses réflexions
: Chris, qui venait de se réveiller, s'efforçait d'ôter son anorak.


— Veux
aller à la maison Teo, m'man ! Faire manger Gina et promener avec Teo !


— Non,
mon chéri. Nous devons d'abord faire un voyage tous les deux.


— Arrête
l'auto. Veux descendre !


Le
ton de l'enfant était si péremptoire que Melanie, qui actionnait le démarreur,
interrompit son geste et tourna la tête vers lui. Elle le regarda avec
étonnement.


«
Veux aller avec Teo ! Tout de suite ! »


Chris
venait d'employer la voie de la télépathie pour imposer sa volonté. Melanie
allait lui répondre sur le même mode lorsqu'une succession d'images colorées et
de sons violents lui parvint. Elle comprit que l'enfant s'efforçait de faire naître
la fureur des éléments, à l'instar de Teo. Un bref éclair zébra le ciel, suivi
d'un claquement à peine plus fort qu'un pétard. Chris avait encore beaucoup à
apprendre de son maître...


«
Ne fais pas de caprice, chéri, tu sais que maman n'aime pas cela. Et écoute-moi
attentivement : les vilains messieurs ne sont pas loin. Ils nous cherchent, et
c'est pour cela que nous devons fuir. »


«
Pourquoi ? Teo peut faire beaucoup de mal aux méchants!»


Chris
projeta une image d'hommes en blouse blanche en lévitation au-dessus d'un pic
montagneux. Les corps se mirent à se balancer dans le vide avant de disparaître
dans un grand trou noir.


— Non,
mon cœur, Teo ne peut pas faire cela.


— Si
!


— Hélas,
les méchants l'en empêcheraient. Et ce serait lui qui aurait mal.


Chris
appuya son visage à la vitre d'un air boudeur et Melanie sentit qu'il élevait
devant son esprit une barrière d'airain. Ecrasée de tristesse, elle s'engagea
de nouveau sur la route, en direction du col.


 


 


Teo
se plaqua contre la porte arrière de l'atelier de son oncle.


Il
venait de dévaler le sentier à flanc de falaise et s'était glissé hors
d'haleine dans le village à travers les venelles sombres et discrètes.
Maintenant, il vérifiait qu'il n'avait pas été suivi.


Non.
Il n'y avait pas âme qui vive. Parfait. Teo se faufila sans plus attendre dans
le bâtiment délabré.


Quand
il pénétra à l'intérieur de l'atelier, Pablo se versait une tasse de café. Il
avisa sa silhouette, découpée en ombre chinoise devant la lumière d'une
lucarne, et reposa aussitôt la cafetière sur la table bancale d'une main mal
assurée.


Satisfait
de la peur qu'il lisait sur le visage de son oncle, Teo lança d'une voix
coupante :


— Où
est-elle ?


Pablo
se mit à trembler comme si le diable s'était matérialisé devant lui.


— Où
est-elle ? répéta Teo.


— Je...
je ne... sais pas, Teo.


 —
Je te défends de m'appeler par mon prénom. Je ne te permets pas cette
familiarité !


— Ou...
oui, Ttt... El Rayo.


— Voilà
qui est mieux. Maintenant, dis-moi où est la jeune femme avant que ma patience
ne s'épuise ! Et aussi ce que tu lui as dit hier.


Le
silence s'éternisant, Teo expédia dans l'esprit de Pablo un maelström de
couleurs, de sons et de vibrations d'une telle violence que ce dernier se
couvrit le visage en gémissant.


Face
à cet homme, sa seule famille au monde, Teo oubliait les merveilleuses journées
de son enfance où Pablo lui enseignait comment pêcher des truites et ramasser
des écrevisses dans les torrents. Il ne se rappelait plus les leçons de
botanique grâce auxquelles il connaissait toute la flore de la montagne, ni les
premières flèches tirées avec l'arc fabriqué par Pablo. Il n'évoquait pas
davantage les heures passées à pister lièvres et daims...


Non.
Tout ce dont il se souvenait, c'était du voyage en voiture, sous prétexte de
l'amener à la foire, ce voyage qui s'était achevé chez le directeur de
l'Institut de recherche sur la force psychokinétique. Et des quinze ans de
souffrance qui s'étaient ensuivis.


Pourtant,
lorsque Pablo écarta ses mains et que Teo découvrit les larmes qui roulaient
sur ses joues parcheminées, quelque chose lui remua le cœur. Et il écouta les
pensées que lui envoyait son oncle.


Il
y était question d'erreur de jugement : « J'étais persuadé que l'IRFP
t'offrirait une éducation que les maigres moyens de tes parents ne t'auraient jamais
permis d'avoir... »  De méprise sur les objectifs des savants, mais aussi
d'amour : « Je t'aime, mon neveu, je t'aime... Je ne voulais que ton bien. » Et
de Melanie. A qui Pablo avait expliqué que la limousine rôdait dans les
environs. « Je lui ai enjoint de partir pour éviter que tu ne te sacrifies pour
elle. »


Une
bouffée de fureur embruma le cerveau de Teo. De quel droit son oncle s'était-il
immiscé dans sa vie ? Il renforça les ondes qu'il décochait dans l'esprit de
Pablo, et ce dernier se tordit comme sous l'effet d'un fer rouge.


— Arrête,
El Rayo, arrête...  gémit-il. Pour l'amour du ciel... Je vais brûler ! Oh, mon
neveu, que Dieu ait pitié de toi, sinon tu seras maudit...


L'homme
tomba à genoux en se tenant la tête, et Teo interrompit l'envoi des ondes. Il
venait de percevoir chez son oncle un étrange sentiment : la pitié. Quoi ?
Pablo était sur le point de mourir et c'était d'El Rayo qu'il avait pitié ?


Incrédule,
indécis, Teo dévia sa fureur vers les cieux et le tonnerre se déchaîna sur le
village ; la foudre frappa le toit de tôle de l'atelier, faisant tressauter les
outils accrochés aux parois métalliques dans un bruit d'enfer.


Soulagé
de la pression mortelle qu'avait exercée Teo sur son esprit, Pablo se releva
lentement.


— Tu
t'es mêlé de ma vie une fois de trop, oncle, marmonna Teo.


Pablo
releva la tête.


— Ah
oui ? De quelle vie parles-tu donc ?


— De
celle à laquelle tu m'as condamné !


— Oh
! Celle du grand El Rayo qui, en ce moment même, fait profiter tout le village
de son pouvoir ? Les pauvres gens doivent être ravis d'avoir le ciel qui leur
tombe sur la tête... Ce sont pourtant eux, pauvres parmi les pauvres, qui te
permettent de te vêtir et de manger. Mais ils ont si peur de toi qu'ils n'osent
pas frapper à ta porte. Parce que tu n'es que colère, Teo Sandoval ! La fureur
te guide à chaque instant alors que, grâce à tes dons, tu aurais pu être le
plus heureux des hommes... Tu te plains de la solitude, mais tu l'as choisie !
Quand tu es revenu de l'IRFP, personne ne t'empêchait de vivre au milieu de tes
semblables ! Mais, par orgueil, tu t'es instauré roi de la montagne, et tu n'en
descends que pour distiller un peu de ton pouvoir de loin en loin. Entre-temps,
tu fais pleuvoir, et tonner, et grêler... Tu passes ta vie à te venger d'une faute
que moi, j'ai commise il y a vingt ans, et...


Une
cascade de grondements couvrit la voix de Pablo et des trombes d'eau
s'abattirent sur le village. Pablo fixa alors Teo droit dans les yeux et les
regards des deux hommes s'affrontèrent, aussi acérés l'un que l'autre, et aussi
implacables.


— Voilà,
El Rayo, voilà ce que tu fais de ta force. Par fierté et esprit de vengeance.
As-tu jamais compris que si tu ne pouvais toucher personne, et surtout pas une
femme, c'était parce que tu terrorises ceux qui t'approchent ? Lorsqu'on a
peur, une espèce d'électricité statique se forme à la surface de la peau. Et
cette énergie, en entrant en contact avec ton pouvoir, se transforme en
brûlures. Si une fois, une seule fois, tu avais souri à une femme, tu ne serais
pas seul aujourd'hui.


— Assez
de balivernes ! Où est Melanie ?


— Ah
! Celle-là, tu as pu la toucher. Et sais-tu pourquoi ? Parce qu'elle n'avait
pas peur de toi. Ou plutôt, parce qu'elle dominait sa terreur à cause de son
enfant ! Pour lui, elle était déterminée à affronter tous les dangers. Je l'ai
envoyée à la grotte parce que j'ai pensé que, grâce à elle, tu apprendrais à
faire confiance à un être humain, et que tu découvrirais l'amour. Je crois que
j'ai réussi sur ce point. L'amour entre vous a été réciproque. Elle ne t'a pas
quitté de gaieté de cœur, Teo. C'est pour son fils qu'elle est partie. Et pour
toi. Pour te sauver !


— Je
ne te crois pas.


— Les
hommes de l'Institut sont ici. Et ils te tueront si tu te mets en travers de
leur route. Ce n'est plus toi qu'ils veulent. Tu es devenu incontrôlable, et tu
ne leur servirais à rien. Mais le petit garçon est une proie rêvée pour eux.
C'est ce que je suis allé expliquer à la jeune femme. Quant à te dire où elle
est allée, j'en serais bien incapable puisque je l'ignore.


L'étau
qui broyait le cœur de Teo depuis l'aube, depuis ces instants où il s'était
réveillé sans Melanie à son côté, se desserra.


Elle
ne lui avait pas menti, ne l'avait pas trahi. Au contraire, sa fuite était une
preuve d'amour. Armée de tout son courage, elle avait préféré affronter seule
les gens de l'Institut, quitte à échouer, plutôt que de l'exposer, lui, au
danger.


La
tempête qui ravageait Loco Suerte s'arrêta d'un coup. Teo respirait soudain
sans difficulté et une vague d'allégresse monta en lui. Melanie l'aimait ! Elle
était partie parce qu'elle l'aimait... Il ne restait plus qu'à la retrouver.
Bien sûr, il s'apprêtait à contrarier les projets qu'elle avait formés. Mais,
précisément, il voulait le faire pour lui prouver son amour, dût-il y perdre la
vie.


Il
agrippa le bras de son oncle.


— Je
t'en supplie, mon oncle, dis-moi où elle est !


— Non,
El Rayo, je...


— Tu
peux m'appeler Teo désormais. Nous sommes du même sang et je vais tâcher de me
souvenir des bons moments que nous avons vécus ensemble, il y a si longtemps.
Je t'aimais, autrefois. Et l'amour ne meurt jamais complètement.


Les
yeux de Pablo s'emplirent de larmes. Alors Teo s'approcha lentement de lui et
écarta les bras. Quand il serra le vieil homme contre lui, ce dernier leva vers
lui un regard empli d'une joie incrédule.


— Oh,
mon petit...


— J'ai
grandi, mon oncle. Mais il y a un enfant près d'ici qui, lui, a besoin d'un
adulte comme moi pour le sauver. Et sa mère aussi a besoin de moi. Parce que
les assassins n'hésiteront pas à se débarrasser d'elle pour enlever le garçon.
Alors je t'en conjure, dis-moi où elle est. Tu dois m'aider !


Inconsciemment,
Teo avait joint les mains. Pablo examina un instant son visage crispé et baissa
la tête.


— J'ignore
où elle est partie, crois-moi. Mais à nous deux, nous la retrouverons. Nous
unirons nos forces, Teo.


— Bien.
Nous allons utiliser ta camionnette et tu prendras le volant. Je n'ai pas le
permis de conduire, et de toute manière, je veux pouvoir consacrer toute mon
attention à la localiser.


Pablo
fouilla dans sa poche et en extirpa une clé.


— Allons-y.


Ils
coururent jusqu'à un vieux break tout-terrain, qui démarra en toussotant. Ils
franchissaient le caniveau devant la station-service lorsqu'un appel fit vibrer
le cerveau de Teo, aussi violent que la détonation d'une arme à feu.


«
Teo... Teo... »


Il
crispa la main sur le bras de son oncle.


— Attends,
Pablo... Elle essaie de me joindre. Oh, mon Dieu ! Je n'arrive pas à la
localiser !


Teo
se concentra si fort qu'au bout d'un moment une vive douleur lui vrilla les
tempes. Pablo s'était arrêté devant les pompes à essence et attendait. Une
longue minute venait de passer quand Teo releva la tête.


— J'ai
échoué, dit-il d'un air piteux, je ne la trouve pas. Alors qu'elle est en
danger ! Si elle m'a ouvert son esprit, c'est que quelque chose de grave est en
train de se passer... Aide-moi!


Alors
Pablo, fermant les yeux, posa une main sur la sienne, pour essayer de joindre
leurs énergies. Soudain, Teo sursauta.


— Ça
y est ! Nous avons réussi ! En route, Pablo, pour Tierra Amarillo !


— En
es-tu certain ?


— Oui.
Pendant que nous conjuguions nos énergies, Melanie faisait de même avec Chris,
et les ondes se sont rencontrées ! Vite, Pablo, vite !


Sans
plus attendre, Pablo engagea la camionnette sur la route. En dépit des quatre
roues motrices, les pneus dérapèrent sur la boue et Teo se cogna violemment
l'épaule contre la portière pendant que Pablo rétablissait l'assiette du
véhicule.


Au
fur et à mesure que le break gravissait le col en direction de la montagne, Teo
voyait les cieux s'obscurcir. Le brouillard et l'orage semblaient se liguer
contre eux. Les tympans assourdis par les battements de son cœur affolé, Teo
serrait la poignée de la portière à la briser. Arriveraient-ils à temps ?


 


 


Le
choc renversa la tête de Melanie en arrière, et elle crut un instant qu'elle
s'était brisé les vertèbres. Surmontant la douleur qui lui vrillait la nuque,
elle pivota pour s'assurer que Chris était sauf. Un profond soupir de
soulagement lui échappa quand elle se rendit compte que la ceinture de sécurité
l'avait fermement maintenu contre le dossier. Dieu merci, il ne souffrait
d'aucune contusion. Le brusque arrêt de la voiture semblait même l'avoir amusé.


—
Boum ! Auto a fait boum. Chris avait dit arrête !


Melanie
hocha la tête en silence. Ce qu'elle avait pris pour un caprice de l'enfant
était en fait une prémonition.


Sans
doute avait-il vu ce qui les attendait dans le col. Mais maintenant, il était
trop tard pour les regrets : deux breaks aux calandres caparaçonnées de hauts
pare-chocs se faisaient face au milieu de la route, la bloquant d'un talus à
l'autre. Elle n'avait aucune chance de franchir un tel barrage : d'un côté, il
y avait la falaise, et de l'autre, le précipice.


Avec
fureur, elle frappa le volant du poing. Maudit Pablo qui avait enlevé la carte
routière ! Si elle ne s'était pas concentrée sur la route à suivre, elle aurait
pu visualiser le guet-apens ! Mais son attention, polarisée sur les panneaux
indicateurs, s'était détournée du danger. Et maintenant, son fils et elle étaient
aussi vulnérables que des oiseaux pris dans la glu. Rien ni personne ne les
sauverait.


Sauf
Teo.


Le
cœur broyé de chagrin, Melanie se résolut à faire ce qu'elle avait précisément
voulu éviter en s'enfuyant de la caverne : demander son aide à Teo.


Elle
allait l'attirer dans la gueule du loup pour sauver son enfant des ravisseurs
potentiels. Avant d'abaisser ses barrières mentales, Melanie, in petto, demanda
pardon à Teo, puis, intensément recueillie, envoya son appel au secours.


«
Teo... Teo... M'entends-tu ? »


Les
joues crispées par l'effort, elle attendit.


«
Teo... »


Pas
de réponse. Ses ondes psychiques semblaient se perdre dans des abysses.


Une
portière s'entrouvrit à quelques mètres d'elle, et Melanie sentit son cœur
faire un bond dans sa poitrine. Ils allaient arriver...  entourer la voiture et
lui arracher Chris !


Elle
décida de tenter le tout pour le tout. Si elle devait être vaincue, ce ne
serait pas sans avoir combattu ! Poussée par une énergie farouche, elle passa
en revue toutes les possibilités de fuite. Descendre de voiture et courir le
long de la route. Ou à travers bois. Ou encore, se munir du cric et lutter
contre ses agresseurs. Attendre qu'ils quittent ces breaks blindés et leur
foncer dessus avec la voiture. Ou bien...


Un
déclic se fit dans sa tête. Toutes ces heures passées devant les téléviseurs
des motels allaient peut-être porter leurs fruits !


Mais
avant d'en arriver là, Melanie décida de tenter une manœuvre désespérée. Elle
enclencha la marche arrière et fit reculer la voiture sur une cinquantaine de
mètres. Non. Impossible d'aller plus loin : ses pneus glissaient sur le goudron
verglacé et les breaks à quatre roues motrices n'auraient aucun mal à la
rattraper. Il fallait vraiment qu'elle roule en marche avant et seule la solution
issue des feuilletons télévisés pouvait le lui permettre.


Alors
elle immobilisa la voiture au milieu de la pente et fit vrombir le moteur, le
pied, sur la pédale de frein. Puis elle lâcha toute la puissance de la voiture
d'un seul coup.


La
Buick bondit en rugissant et parcourut la distance qui la séparait de ses
ennemis comme un boulet de canon. A quelques mètres des breaks, Melanie tira à
fond le frein à main et contre-braqua.


Si
les prouesses des pilotes de la télévision n'étaient pas truquées, la Buick devait
alors faire demi-tour en pivotant sur elle-même. Et ramener Melanie dans le
sens de la descente.


Mais
de toute évidence, le cinéma et la réalité étaient deux choses bien
distinctes...


Le
cœur au bord des lèvres, Melanie sentit la voiture tanguer dans un mouvement de
mauvais augure. Les roues patinèrent sur la glace et la Buick commença à
glisser en crabe en direction du précipice.


A
l'instant où les cimes des sapins en contrebas semblèrent se rapprocher d'elle,
Melanie entendit Chris ordonner :


— Arrête
! Arrête-toi, l'auto !


Et,
après un ultime sursaut, la Buick s'immobilisa, les roues avant mordant sur le
vide.


Melanie
s'effondrait contre le dossier, vidée de toute substance, lorsque Chris s'écria
d'une voix enthousiaste :


— Comme
K 2000, hein, m'man ?


Elle
se redressa lentement et passa une main hagarde sur son front.


— Oui,
mon chéri, articula-t-elle d'une voix sourde. Elle avait failli les tuer tous
les deux. Leurs vies n'avaient tenu que grâce au pouvoir de son enfant de trois
ans.


Cependant,
des pas firent crisser le bitume glacé et Melanie découvrit les hautes
silhouettes sombres qui venaient d'encadrer la Buick. Des hommes vêtus de noir
et coiffés de heaume de métal brillant s'approchèrent jusqu'à toucher la
carrosserie. Ils avançaient les paumes tendues en avant, comme pour l'assurer
de leurs intentions pacifiques.


Le
souffle court, Melanie fit courir son regard de l'un à l'autre, s'efforçant de
capter leurs pensées. Les ondes revinrent dans son esprit par ricochet. Quoi ?
Ils parvenaient à l'empêcher de lire en eux ? Mais comment ?


C'est
alors qu'elle comprit l'utilité des étranges casques qui leur masquaient le
visage : leur métal devait avoir le pouvoir de bloquer les intrusions
psychiques.


Melanie
se sentit dès lors totalement démunie. Incapable de refouler le désespoir qui
montait en elle, elle laissa les larmes rouler sur ses joues et tendit la main
à son fils.


— Chris,
arrives-tu à lire dans leurs pensées ? demanda-t-elle d'une voix brisée.


— Je
peux faire du bruit ? Je peux, m'man ?


Une
bouffée d'espoir monta en elle. Elle ignorait ce que son fils avait dans la
tête, mais pourquoi ne pas tenter le coup ? De toute façon, ils n'avaient plus
grand-chose à perdre. Et puis, il semblait improbable que le cerveau d'un
enfant de trois ans pût concevoir un danger mortel.


— Vas-y,
mon chéri. Fais tout le bruit que tu voudras. L'atmosphère dans l'habitacle
parut tout à coup chargée d'électricité. L'air s'y raréfia et une lueur bleutée
illumina le métal de la carrosserie.


Au
même moment, Melanie vit reculer les quatre hommes, tandis que la lueur formait
un halo autour de leurs heaumes.


Seigneur...
Qu'avait enseigné Teo à Chris ?


En
marchant à reculons, les agents de l'IRFP parvinrent jusqu'aux breaks et
s'accroupirent derrière les portières ouvertes. L'un d'eux porta la main à son
casque et la retira aussitôt. Tandis que la fumée s'échappait de sa paume, une
horrible odeur de chair carbonisée se répandit dans l'atmosphère électrique.


— Rochers
! s'écria Chris en pointant l'index vers la montagne.


Un
craquement lui répondit. Horrifiée, Melanie vit la falaise se craqueler et des
blocs de pierre commencer à s'en détacher. Chris applaudit vigoureusement, un
large sourire aux lèvres.


— Encore,
m'man ? Gros bruit ? Melanie n'hésita qu'une seconde.


— Oui,
mon fils. Gros bruit.


Chris
sauta par-dessus le dossier du siège avant et vint se blottir contre elle.


— Tu
vas voir, m'man. Ça va faire boum !


A
l'instant où il tendait la main, une onde balaya l'esprit de Melanie.


«
J'arrive. »


Teo
! Elle essuya vivement la buée qui obscurcissait la vitre et regarda autour
d'elle. Un homme s'approchait mais ce n'était pas Teo. Il pointait sur la Buick
le canon d'un étrange fusil.


Un
fusil lance-roquettes. Cela aussi, Melanie l'avait vu à la télévision...


—
Fini de jouer, ma petite dame, dit l'homme d'une voix dure. Tout ce que nous
voulons, c'est le gosse. Si vous nous le donnez gentiment, nous ne vous ferons
pas de mal. Sortez de la voiture, les mains en l'air. Allez !
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Alors
que Pablo négociait la première épingle à cheveux de la route qui allait les
mener à Tierra Amarillo, Teo sentit la présence de Melanie et Chris. Ils
n'étaient plus très loin. Et surtout, ils étaient en danger.


Il
appuya les mains à ses tempes et attendit. Un instant plus tard, il les perçut.
Une clarté laiteuse emplissait la voiture, et, à sa grande stupéfaction, il
sentit des ondes de joie baigner l'enfant. Que se passait-il donc ?


«
J'arrive, Melanie », pensa Teo, incrédule.


Ce
fut Chris qui lui répondit.


«
J'ai fait beaucoup de bruit, Teo. Boum ! Bientôt on rentre à la maison. »


Teo
était incapable de voir nettement à distance, mais il eut vite fait de capter
une présence négative près de la voiture de Melanie. Il préféra ne pas
intervenir dans l'action de Chris, même si l'inexpérience de l'enfant
l'inquiétait : peut-être l'enthousiasme du garçonnet pourrait-il contribuer à
les sauver, lui et sa mère. En même temps, cette énergie mal contrôlée ne
risquait-elle pas d'entraîner Chris dans l'apocalypse qu'il était en train de
déclencher ? Dans ce cas, Teo n'aurait plus qu'à déterrer, au milieu des
rochers écrasés dans la vallée, les corps broyés des deux êtres qui lui étaient
le plus chers au monde...


Non.
La gravité de la situation exigeait qu'il laissât agir Chris, mais en le
guidant.


«
Peux-tu faire encore du bruit, fiston ? »


«
Tout de suite, peux pas. Besoin de recharger comme tu m'as appris. »


Un
gémissement de désespoir échappa à Teo. Oh non ! Il avait oublié que Chris
était encore trop jeune pour disposer du pouvoir en permanence ! Tel un accumulateur
autoalimenté, l'enfant devait reconstituer son potentiel d'énergie avant que
son pouvoir fût de nouveau opérant. Et cet exercice requérait de précieuses
minutes. Teo se souvenait que, entre les séances d'apprentissage, Chris avait
besoin de longues plages de repos.


—
Vite, Pablo, vite, intima Teo à son oncle qui se crispait sur son volant.


«
Teo, au secours... »


Un
frisson traversa Teo lorsqu'il reçut l'appel de Melanie. Il percevait sa
détresse, sa peur, et aussi un besoin de lui qui allait au-delà de l'urgence du
moment. Alors Teo renvoya son amour, en même temps que des images d'apaisement.
Il les vit pénétrer l'esprit de Melanie, mais elle les chassa et les remplaça
par des signaux d'alarme. L'affolement de la jeune femme se manifestait de façon
si confuse que Teo mit quelques secondes à comprendre qu'elle lui faisait part
de l'inquiétude qu'elle nourrissait pour lui. Bouleversé, il découvrit que
Melanie oubliait un instant son enfant, s'oubliait elle-même, pour ne penser
qu'à lui.


«
Ne t'inquiète pas, Melanie, ils ne peuvent rien contre moi. »


L'image
d'un fusil lance-roquettes s'imposa à son esprit, et Teo ne put s'empêcher de
frémir. Il dissimula sa crainte, ne renvoyant à la jeune femme que des flux
d'amour et des serments. Puis, un peu tremblant, il osa la question qui le
torturait :


«
Melanie, lorsque tout cela sera terminé, resteras-tu avec moi ? »


La
réponse lui revint à la vitesse de l'éclair. « Oui, mon amour. Toujours. »
Après un temps, elle ajouta : « Si nous survivons... »


«
Il n'y a aucun doute, Melanie : nous allons nous débarrasser à tout jamais de
ces salauds ! Fais-moi confiance. »


«Je
t'en supplie, Teo, sois prudent ! Rien ne les arrêtera...»


«
El Rayo sera plus fort qu'eux. Tout ce que je te demande, c'est de gagner un
peu de temps. »


La
main de Pablo qui lui tapotait le genou fit sursauter Teo. Il se tourna vers
son oncle.


— Oui
?


— Je
ne comprends pas pourquoi tu ne transportes pas ma camionnette jusqu'à eux.
Par... Comment tu appelles ça ? Télékinésie.


— Non.
J'ai une meilleure idée.


Une
idée qui ferait reculer les responsables de l'IRFP.


Bien
sûr, il pouvait soulever le break de Pablo et lui faire survoler le col. Il
n'aurait plus qu'à le faire atterrir au nez et à la barbe des sbires de
l'Institut. Voire sur eux... L'idée de la lourde camionnette s'écrasant sur les
hommes en noir lui procurait une pure délectation.


Mais
Melanie n'apprécierait pas une telle violence. Et de toute façon, ce ne serait
pas suffisant pour vaincre l'avidité des scientifiques. Même après cet échec, ils
n'auraient de cesse de pourchasser Chris. Si l'équipe de limiers envoyée à sa
poursuite était détruite, ils en enverraient une autre.


Non.
Il fallait quelque chose de déterminant. D'effrayant aussi. Qui leur ôte
définitivement l'envie de s'acharner.


Teo
décida donc de guider Chris. Avec le concours de Melanie.


Lorsque
les dirigeants de l'IRFP découvriraient qu'ils avaient en face d'eux un
deuxième El Rayo, ils reculeraient. Un bambin innocent à peine capable de
mettre en lévitation des jouets les séduisait. Mais si l'enfant en question
détenait un pouvoir comme celui de ce Teo Sandoval qu'ils ne parvenaient plus à
contrôler, ils y réfléchiraient à deux fois avant de le kidnapper. Ne
voulaient-ils pas un gamin malléable, qu'ils pussent modeler à leur guise ? Ils
ne seraient certainement pas disposés de la même façon à l'égard d'un être
susceptible de détruire de nouveau leurs bâtiments.


Bien.
Chris avait sans doute eu le temps de rassembler son énergie.


«
M'entends-tu, fiston ? »


«
Oui, Teo. »


«Si
tu m'écoutes aussi bien que quand nous étions dans la forêt, nous allons faire
beaucoup de bruit ensemble. D'accord ?»


«
D'accord, Teo. »


 


 


Melanie
avait suivi tout le cheminement de la pensée de Teo et avait assisté à la mise
en forme de son projet. A contrecœur, elle admettait qu'il avait raison.
Démontrer que Chris n'avait rien d'un enfant inoffensif était bien le seul
moyen de décourager les gens de l'IRFP. Et par là même, de gagner la paix. Mais
faire agir Chris serait difficile et dangereux. Tant pis. Elle avait pour ainsi
dire le canon d'une arme contre la tempe. Un fusil lance-roquettes. Séparé
d'elle par la vitre.


— Allons,
belle dame, dépêchez-vous de débloquer cette serrure ! Gronda la voix de
l'homme en noir.


«
Vas-y, Melanie ! »


L'ordre
de Teo résonna dans son esprit comme un gong. Le cœur battant la chamade, elle
se tourna vers son fils.


«
Prêt, mon chéri ? »


Ce
fut Teo qui répondit.


«
Il est prêt. Aie confiance, querida. »


Melanie
se sentit traversée par une onde de chaleur.


«
Merci pour tes encouragements, Teo. J'en ai bien besoin... »


Elle
regarda en direction des breaks. Les hommes casqués avaient quitté l'abri
précaire des portières et pointaient tous des armes vers la Buick.


— Allez,
détachez votre ceinture de sécurité, très lentement!


Melanie
assouplit ses doigts gourds et les posa sur le fermoir métallique. Le petit
déclic qu'il produisit en s'ouvrant résonna comme une détonation dans l'air
confiné de l'habitacle. Sa main, qu'elle leva pour déverrouiller la portière,
lui parut désincarnée, comme si elle appartenait à un corps invisible.


Non,
ce n'était pas la réalité... Elle évoluait dans un cauchemar...


La
voix de l'homme vibra soudain.


— Grouillez-vous.


— Et
vous, reculez ! ordonna Melanie. Mon fils et moi ne sortirons que lorsque vous
ne serez plus collé à cette voiture.


«
Prends Chris contre toi et tiens-le comme un bouclier, Melanie. Ils ne te
tireront pas dessus tant que ton fils sera dans leur ligne de mire. »


«
Oui, Teo. J'espère que tu ne te trompes pas. »


— Je
vous ai dit de vous éloigner !


Son
enfant dans les bras, Melanie attendit que l'homme obtempère. En reculant, il
souleva un instant la visière de son heaume pour s'essuyer le front, et Melanie
en profita pour s'infiltrer dans ses pensées. Ce qu'elle y lut lui fit froid
dans le dos.


«
Tu ne perds rien pour attendre, espèce de garce ! »


— Allez-y
en douceur, ma petite dame.


Melanie
tendit ses jambes et posa les pieds sur le sol. Elle sentait la petite main de
Chris contre sa joue. Il serrait sa balle rouge entre ses doigts.


A
l'instant où elle commençait à se redresser, un éclair aveuglant la fit ciller.
Ses oreilles bourdonnèrent, et l'écho d'une détonation résonna dans ses
tympans.


Elle
entendit Chris l'appeler. Mais ses bras mollissaient et elle n'arrivait plus à
serrer son enfant. Ses jambes lui parurent se diluer dans une masse cotonneuse,
et elle s'effondra comme une masse sur le goudron.


La
dernière image qu'elle capta fut la balle rouge de Chris, qui rebondissait sur
le talus.


 


 


Teo
se courba en deux comme s'il avait reçu Un coup à l'estomac. Aussitôt, une
tache rouge s'imprima dans son esprit, envahit les moindres recoins de son
cerveau, et il comprit que Melanie ne l'entendait plus.


«
Melanie... Melanie... Réponds-moi, mon amour... »


Ce
fut Chris qui lui envoya l'image de sa mère allongée sur la route. Dans son
désarroi, l'enfant l'associait à celle d'une plante brisée, et pleurait. Puis
des hommes apparurent.


— Non
! hurla Teo.


Sa
réaction fut si violente que la vieille camionnette tangua, comme emportée par
un flot furieux. Pablo s'arc-bouta sur le volant et la redressa tant bien que
mal.


Teo
laissa échapper un gémissement. Un sanglot lui broyait la gorge. Oh, Seigneur,
il n'allait pas faillir ! Il fallait qu'il sauve sa famille...


«
Chris, écoute-moi ! Tu ne dois pas avoir peur. J'arrive, fiston. Je viens à ton
secours ! »


Il
posa les mains sur le tableau de bord et la camionnette s'emballa. Avec un
gémissement d'horreur, Pablo lâcha le volant devenu brûlant. Alors le véhicule
se souleva légèrement et se mit à négocier les virages comme un engin
téléguidé. De part et d'autre, le précipice et la falaise défilaient à présent
à toute vitesse. A l'intérieur de l'habitacle, l'atmosphère avait pris une
teinte bleutée.


—
Madre
de Dios ! s'exclama Pablo en joignant les mains.


Teo
serra les poings. Comment avait-il pu être assez stupide pour imaginer que les
gens de l'IRFP ne tireraient pas sur Melanie ? Il avait cru son plan imparable
: Melanie devait lui permettre d'assister à chaque mouvement des tueurs et
transmettre ses ordres à Chris. En cas de défaillance, il leur aurait insufflé
son propre pouvoir, et à eux trois, ils seraient venus à bout de leurs ennemis.


A
présent, ils n'étaient plus que deux. Et l'un d'eux était un enfant de trois
ans sans expérience.


Teo
poussait un cri de rage lorsque la voix de Chris se glissa dans son esprit.


«
Teo, m'man est malade... Viens vite ! Peur... Les messieurs en noir autour de
moi... sont méchants ! J'ai peur, Teo ! »


Les
monstres ! Il allait de ce pas les anéantir ! Ensuite, il irait en Pennsylvanie
détruire la totalité des bâtiments de l'IRFP. Il ne s'arrêterait que lorsque
ces maudits chercheurs seraient tous hors d'état de nuire !


Dans
un élan de fureur, Teo fit accélérer la camionnette, qui s'inclina dans un
virage. Rencogné contre la portière, Pablo couvrait ses yeux de ses doigts
tremblants.


Ils
arrivaient... Enfin. Teo aperçut la Buick en travers de la route, et le barrage
formé par les deux breaks, capot contre capot.


Puis
il vit Melanie.


Elle
était allongée sur le goudron, inerte. Une sorte de ruban rouge s'étalait sous
sa nuque. Du sang. Le sang de la femme qu'il aimait...


Debout
à côté d'elle, Chris regardait les hommes en noir. Trois d'entre eux étaient
penchés sur lui et le quatrième se tenait un peu en retrait.


«
Chris ! Je suis là ! »


A
l'instant où l'enfant tournait la tête dans sa direction, Teo fit atterrir la
camionnette dans un hurlement de pneus. De la fumée s'échappa des gommes mises
à rude épreuve, empuantissant l'atmosphère d'une odeur de caoutchouc brûlé.


«
Teo... Aide m'man ! »


Sans
même prendre le temps de sortir de la voiture, Teo tendit le bras par la vitre
baissée et crispa les doigts. Un faisceau bleu en jaillit  il passa par-dessus
la tête de Chris et s'abattit aux pieds des trois hommes. La terre trembla sous
l'impact, tandis que les tueurs de l'IRFP poussaient à l'unisson un cri de
douleur.


Le
mouvement du quatrième homme n'échappa pas à Teo. Pendant qu'il envoyait une
nouvelle décharge, il adressa à Chris un appel pressant.


«
Couche-toi, fiston ! Allonge-toi sur le sol ! »


Au
même instant, une rafale déchirait l'air, renvoyée à l'infini par l'écho des
montagnes. Quelques balles ricochèrent sur la carrosserie de la camionnette,
mais la plupart s'y enfoncèrent. De l'essence se mit à couler du réservoir
perforé. Bon sang, avec toute cette électricité, ils risquaient de sauter tous
! Teo hésitait à expédier un nouvel éclair lorsque, horrifié, il se rendit
compte que Chris ne lui avait pas obéi.


L'enfant
dardait son index vers l'homme à la mitraillette.


—
Méchant monsieur ! s'écria-t-il, les sourcils froncés. Toi faire comme plante
verte !


Et,
avant que Teo ait eu le temps de réagir, Chris dirigea une gerbe d'étincelles
sur l'homme, qui se plia en deux avec un gémissement. La mitraillette lui
échappa et disparut dans le précipice.


«
Bravo, fiston ! Maintenant, arrête. Je ne veux pas que tu fasses trop mal au
monsieur. Il a son compte et ne nous embêtera plus avant un moment. »


Rassuré
par l'impuissance des quatre assaillants, Teo commençait à courir vers Melanie,
lorsque le hayon de l'un des breaks s'ouvrit, livrant passage à une créature
étrange.


Vêtue
d'une combinaison blanche et brillante, coiffée d'une cagoule, l'apparition
tenait dans sa main gantée un pistolet très effilé. Le cœur au bord des lèvres,
Teo vit une seringue hypodermique dépasser du canon. Dieu du ciel ! L'un des
scientifiques avait accompagné les tueurs et, protégé par une cotte ignifugée,
il tenait Chris dans sa ligne de mire.


Sans
hésiter, Teo expédia un éclair sur l'arme, qui s'embrasa instantanément.
L'homme la jeta loin de lui en criant et en secouant son gant fumant.


Un
mouvement alerta Teo tout près de Melanie. En un coup d'œil, il mesura la
gravité de la situation : les quatre tueurs se redressaient, commotionnés mais
prêts à reprendre l'assaut. Alors Teo enflamma leurs armes. Les chargeurs
éclatèrent comme des grenades dans une odeur de poudre brûlée. Avant de
s'attaquer au lance-roquettes, Teo prit soin de l'expédier très loin dans le
précipice. Lorsqu'il explosa, la falaise trembla et des blocs de rocher se détachèrent
des parois. Une pluie de cailloux et de terre s'abattit sur les hommes de
l'Institut, qui coururent se réfugier dans les breaks.


«
On leur fait faire le manège, Teo ? »


«
Si tu veux, fiston, ils sont à toi. »


Ah,
quelle revanche ! L'enfant qu'ils comptaient pervertir et entendaient
transformer en arme vivante allait se retourner contre eux... Teo savourait
enfin sa vengeance. A travers Chris, il aurait les représailles dont il rêvait
depuis vingt ans. Les savants fous de l'Institut paieraient pour le mal qu'ils
lui avaient fait. Sans effusion de sang.


Jamais
il ne pourrait assez remercier le ciel de lui avoir envoyé ce petit garçon
magique et sa mère. Grâce à eux, il avait appris la mansuétude. Finies, les
longues nuits d'insomnie passées à envisager toutes sortes de représailles plus
violentes les unes que les autres. Chris allait leur donner une belle leçon, et
lui, Teo, commencerait à vivre vraiment...


Il
regarda les assaillants. L'image de Melanie allongée sur la route se
surimprimait à celle des cinq hommes. Alors que tout son être aspirait à se
précipiter vers elle, Teo se refusait à quitter ses ennemis des yeux. Il
fallait d'abord les neutraliser. Ensuite, il se consacrerait à Melanie. Pour
l'instant, Pablo, agenouillé à côté d'elle, lui tenait la main en remuant les
lèvres. Supposant qu'il priait, Teo pénétra dans les pensées de son oncle... et
découvrit qu'il s'était trompé.


«
Pardonne-moi, Teo, pardonne-moi ! Tout est ma faute, mais, crois-moi, je n'ai
jamais eu l'intention de te nuire... Je t'aimais comme si tu avais été mon
propre fils. Et maintenant, cette jeune femme va peut-être mourir parce que je
l'ai envoyée ici ! Droit dans la gueule du loup. Mais je l'ai fait pour toi,
pour te protéger. Je suis maudit... »


Teo
se tourna un bref instant vers son oncle et découvrit les larmes qui coulaient
dans les sillons de son visage buriné.


«
Tout cela n'a plus d'importance, oncle. Cela me semble remonter à des
années-lumière. Concentrons-nous sur cet enfant. Et sur sa mère. Ils sont
l'avenir ! S'ils survivent... »


Teo
sentit sa gorge se nouer. Oh, si Melanie et son enfant mouraient, il mourrait
aussi, car désormais sa vie était reliée à la leur.


Mais
avant de s'avouer vaincu, il allait se battre ! Se concentrant très fort, il se
prépara à adjoindre son pouvoir à celui de Chris en cas de défaillance. Puis il
ordonna :


«
Vas-y, fiston ! »


Les
mains derrière le dos mais le cœur battant à tout rompre, il attendit. Chris se
redressa lentement, et tendit son index vers les cinq hommes qui, revenus à la charge,
l'encerclaient de nouveau.


Le
mouvement de recul qu'ils amorcèrent fut inutile : un éclair bleu jaillit du
doigt de l'enfant, tourbillonna et sa lumière les enveloppa. Alors, dans un
crépitement d'étincelles, les chasseurs de l'Institut et le scientifique, comme
aspirés par un courant ascendant, s'élevèrent dans l'air.


Leurs
corps se balancèrent pendant plusieurs secondes avant de se stabiliser à une
quinzaine de mètres au-dessus du sol.


«
Splendide, fiston ! Laisse-les là ! »


«
On les fait danser, Teo ? »


«
Non, c'est parfait ainsi. Ils vont avoir le temps de passer leurs mauvaises
actions en revue, crois-moi. Et ils perdront le goût d'en commettre d'autres !
Le shérif ne va plus tarder, alors surveille-les bien, et si tu te sens
fatigué, préviens-moi. Je te relaierai. »


«
D'accord, Teo. Tu vas soigner m'man ? »


«
Je vais essayer... »


Teo
prit une profonde inspiration avant de se tourner vers l'endroit où gisait
Melanie. Quand il le vit s'approcher, Pablo lâcha la main de la jeune femme et
se recula.


«
Dieu va t'aider, Teo. J'en suis certain. »


«
Puisse-t-il t'entendre... »


Les
mâchoires crispées, Teo s'agenouilla auprès de la jeune femme.


Sa
peau était devenue translucide. Ses paupières closes se coloraient de bistre et
nul frémissement n'agitait plus ses longs cils.


Teo
regarda sa gorge et n'y vit pas la moindre palpitation. Il tendit une main
tremblante vers son sein mais la retira aussitôt : lui, Teo Sandoval, manquait
de courage. Dieu... Son cœur battait-il encore ?


Teo
ne se décidait pas à poser les doigts sur la poitrine de la jeune femme. Il
savait une chose avec certitude : si Melanie était morte, il ne la
ressusciterait pas,  son pouvoir lui permettait de guérir des blessures, mais
pas de ramener quelqu'un à la vie.


Pourtant,
il fallait qu'il sache…


Alors
il prit le poignet de Melanie entre le pouce et le majeur. Et attendit...
longtemps... longtemps...


Jusqu'à
ce qu'il sente une faible pulsation. Suivie d'une autre. Et d'une autre encore.


Le
cœur de Melanie battait aussi légèrement que celui d'un oiseau, mais Teo avait
la preuve que la vie était encore en elle. Oh, il fallait se presser : d'un
instant à l'autre, ce pouls fragile pouvait s'arrêter. 


Les
yeux levés vers le ciel, il resserra les doigts autour du poignet de la jeune
femme et fit appel à toute sa force mentale.


Des
secondes aussi longues que l'éternité s'écoulèrent sans que Melanie parût
réagir. Teo, qui avait jusqu'à cet instant détourné le regard, baissa les yeux
vers le sang qui s'était coagulé sur le goudron autour de la tête de Melanie.
Et tout le désespoir du monde s'abattit sur lui.


Le
chagrin balaya les digues de protection qu'il avait érigées dans son cœur
depuis quinze ans et il éclata en sanglots.


— Mon
amour, mon amour...  murmura-t-il entre deux hoquets, je t'aime tant... Je
donnerais ma vie si cela pouvait ramener la tienne.


Et
soudain il sentit une onde ténue atteindre son cerveau.


«
Je suis là, chéri. Aide-moi encore un peu, veux-tu ? Je me sens si faible... »


Incrédule,
Teo baissa ses yeux noyés de larmes vers Melanie et crut que le bonheur allait
le foudroyer : les lèvres de la jeune femme brillaient, ses joues rosissaient
et une fine veine battait sur sa tempe.


— Melanie...
Tu es vivante. Vivante !


Teo
avait crié si fort que Chris se tourna brièvement vers lui, détournant un
instant son attention des hommes en lévitation. Privés de leur soutien
télékinétique, ils vacillèrent dans l'air et amorcèrent une chute que Teo, relayant
Chris          in extremis, enraya.


— Fais
attention, fiston, s'exclama-t-il après avoir renvoyé les cinq hommes au-dessus
du ravin, sinon ils vont faire un mauvais atterrissage !


— Oui,
Teo, et merci pour ma maman. Elle me parle. Je l'entends !


Le
hululement d'une sirène résonna soudain dans le lointain.


«
Chris, écoute-moi bien : le shérif arrive. Alors tu vas faire redescendre les
méchants messieurs quand je te le demanderai. Je ne veux pas qu'il nous pose
des tas de questions. Tu comprends ? Il faudra m'obéir dès que je te le dirai !
»


«
Promis. »


Melanie
commençait à s'agiter, faisant même mine de se relever.


— Doucement,
ma chérie, fit Teo. Tu es encore faible : mes miracles demandent quelques
minutes pour être vraiment efficaces !


Les
lèvres de Melanie dessinèrent un sourire et elle laissa retomber sa tête.


— Tu
as raison, murmura-t-elle. Mais à l'arrivée de la police, je serai debout...
pour expliquer que ces gens de l'Institut abusent impunément de leur pouvoir.
Tu ne dois plus fuir la police, Teo. L'époque où tu te cachais est révolue. Il
faut au contraire que tu exposes tes dons au grand jour. Si nous voulons
réussir à neutraliser l'Institut, les autorités doivent être mises au courant
de ses exactions. Et les médias aussi, de manière que l'opinion publique soit
informée. Ainsi, le gouvernement leur coupera les crédits et surveillera leurs
activités.


— Et
plus jamais ils ne captureront des gosses trop doués pour en faire des robots
maléfiques, acheva Teo.


— Exactement.
Quant à nous, nous ouvrirons une école pour les enfants comme Chris. Et tu en
seras l'âme. Tu leur apprendras à utiliser leur pouvoir pour faire le bien.


— J'espère
que, dans cette école, il y aura les futurs frères et sœurs de Chris.


— Oh...
Serait-ce une demande en mariage ?


— Exactement.
Parce que, à nous deux, nous pourrons repousser les ténèbres pour toujours.


— Oui,
mon amour. Avec toi, l'avenir ne sera que lumière.


Teo
prit la main de Melanie et la porta à ses lèvres. A quelques mètres de là, la
voiture de police s'arrêta. Mais il n'y avait plus en lui ni rancœur ni
appréhension. Rien que de l'amour, un amour immense, comme un feu de joie...
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